(BnF 


Gallica 


Histoire de M. le M arquis de 
Cressy, traduite de l'anglois 

par Madame de*** 


Source gallica.bnf.fr/ Bibliothèque nationale de France 



(BnF 


Gallica 


I Riccoboni, M arie-Jeanne (1713-1792). Histoire de M. le M arquis 
de Cressy , traduite de l'anglois par M adame de***. 1758. 

1 / Les contenus accessibles sur le site Gallica sont pour la plupart 
des reproductions numériques d'oeuvres tombées dans le 
domaine public provenant des collections de la BnF. Leur 
réutilisation s'inscrit dans le cadre de la loi n°78-753 du 17 juillet 
1978 : 

- La réutilisation non commerciale de ces contenus est libre et 
gratuite dans le respect de la législation en vigueur et notamment 
du maintien de la mention de source. 

- La réutilisation commerciale de ces contenus est payante et fait 
l'objet d'une licence. Est entendue par réutilisation commerciale la 
revente de contenus sous forme de produits élaborés ou de 
fourniture de service. 

CLIQUER ICI POUR ACCÉDER AUX TARIFS ET À L7\ LICENCE 


2 / Les contenus de Gallica sont la propriété de la BnF au sens de 
l'article L.2112-1 du code général de la propriété des personnes 
publiques. 

3 / Quelques contenus sont soumis à un régime de réutilisation 
particulier. Il s'agit : 

- des reproductions de documents protégés par un droit d'auteur 
appartenant à un tiers. Ces documents ne peuvent être réutilisés, 
sauf dans le cadre de la copie privée, sans l'autorisation préalable 
du titulaire des droits. 

- des reproductions de documents conservés dans les 
bibliothèques ou autres institutions partenaires. Ceux-ci sont 
signalés par la mention Source gallica.BnF.fr / Bibliothèque 
municipale de ... (ou autre partenaire). L'utilisateur est invité à 
s'informer auprès de ces bibliothèques de leurs conditions de 
réutilisation. 


4 / Gallica constitue une base de données, dont la BnF est le 
producteur, protégée au sens des articles L341-1 et suivants du 
code de la propriété intellectuelle. 

5 / Les présentes conditions d'utilisation des contenus de Gallica 
sont régies par la loi française. En cas de réutilisation prévue dans 
un autre pays, il appartient à chaque utilisateur de vérifier la 
conformité de son projet avec le droit de ce pays. 

6/ L'utilisateur s'engage à respecter les présentes conditions 
d'utilisation ainsi que la législation en vigueur, notamment en 
matière de propriété intellectuelle. En cas de non respect de ces 
dispositions, il est notamment passible d'une amende prévue par 
la loi du 17 juillet 1978. 

7 / Pour obtenir un document de Gallica en haute définition, 
contacter 

utilisationcommerciale@bnf.fr. 





Source gallica.bnf.fr / Bibliothèque nationale de France 





































































' 


If 

» 

‘ 

' 

\ 

» 


I 

► 




I 

I 


« 






















C'. 








ft âf ^ \ 


»3 






« yx-s 


V 


Ai U'r 

: t>f 


I - 


?»>• 


ut 


'W * 


rt * 


•T iy U ••,. 




? Am VI 

* '- *• 


S I 


f t 


rii>'- ? 


KTiW 


• # 
i.^ 


■llrh «J» 


**• î 


» > 


W 


irk 


K« 


• -Y.'^T'- 

■ ^ J » • ’ 




♦' ■ - 


■.. ■. * 


- 


- • * 


r 4 


^ . 


■ * 

i - i '■ 


4-5 


'- » 


I >4 : 


’■; '. ■*. .. 


. .. 

. ;, ' • ^ v -X ) \ "l‘53 


V,- 


"' •¥ 
k î'^ 


.^1 


M' 


- î 




■/i 




..'^uTTtw 


■y J - 


•*■*■.• K -5^ 

4 ^ - : : ■ ; i* îJ» ' t> « 

''' >• V» «a 1&' t:. 




I 


Fj'tesC ^ 

V ^*,;r 

>/, ••l-A-f' 

■ ■ I . ’ 

. ‘ ^ ' 


. / 


' r 


♦ A',- 


#'• 


> T 




# 

; K 








. ' •• - ■ ' *• - 


4 - 


• V 


:.'mi 


' * 


*t 


:^l 


I ^ ^ A 

L/ V » -A 

r i 'y *f* 


•c 


‘J . 


X’' :•! 


A 


V . ? 


■ ^.vm- 


'"h - JÉ 

4' 

* 


-‘■Ji 


V 4 




^ ^ J» <» 




%> 




* n 


’> >. 


V 


î% 


IV ; ^'V ■ . 

! V ■ f ^ , H ^ 




l'I' 


■"ïi'. 


y 


'>sMj 


*■* -K. 

: î; 

■ 2 V. ‘* '' 

‘’i »» 


li’ -B5 


Ik: 


I»*- 


* _•> 


t^’V 




» i- 


•'.A. k 




»>* 




rv 


1»^ 


fv 




♦ A 


î 


fl 






:\ 


'• . I 2 ♦'T » 

i' ^ • r‘ ’ V 

sV- . - 


•/ 


, ^ ^ ;f- , 

• < i : ! I 


• i i ■ 


: Vi ^i 


. ri 


V » 




/ / 


TVfî 


'* <? 


f ' 


pz 

Si'rf «F 


5 ' 


> s. 'B! 

■ 4 

t 


iV'Si 




V 5 ■ 
i 


^ : 


I ' 


« « 


1 « 


t - 




î « 


e-; 


r > ■“ 






^ • 


' > » 'W ■* '. 


4^ - • ► 

;■• K-,:1 


• •üT-M' ii •• 

»■ "■ 

ta y* 'Ta -4-, 

* 

« I .• • ' * I * «W ( *' 


• t 


-f; 


7 


i i 


», 




: rw 




^- • 1 ^ 




U k 

^ ^ S‘v 

V K « 

^ '’ ■ ■' ^^'4 t±\ 


-f 


V; 


• ^. * “ • . " 
,P| P 


7^' 


D 




■•• î 


*44 


ï 




■?sr 


1 















































i 





















, HISTOIRE 

^ PRM . LE MARQUIS 

DE CRES S y. 
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TRADUITE DE L'ANGLOIS' 
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[ Is T O I RE 

de m. le marquis 


DE CR E s s Y, 

traduite de L’ANGLOIS 

Par Madame de ***, 


J.V1 Onsieur le Maréchal Duc 

de L..., ayant glorieufement ter¬ 
miné la guerre de j ^ revint à 
la Cour fuivi d’une brillante jeu- 
nefle, qui partageoit avec lui l’hon¬ 
neur des vidoires que cet habile 
.Général avoir remportées. 

Parmi ceux qui s’étoient diftin- 
gues Ibus fes ordres y le Marquis 
de Crefly, par une attention par¬ 
ticulière du Maréchal qui l’aimoit, 

üvoit eu occaüoQ de montrer ce 
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2 HiJIoire 

que peuvent le zele, le courage 5c 
la fermeté dans le coeur d^un Fran¬ 
çois; heureux fi des qualités fi no¬ 
bles euflent pris leur fource dans 
l’amour de la patrie, & dans cette 
généreufe émulation naturelle aux 
belles âmes , plutôt que dans un 
défit ardent de s’avancer, d’effacer 
les autres, & de parvenir à la plus 
haute fortune. 

Le Marquis entroit dans fa vingt- 
huitième année , lorfqu’il reparut 
à la Cour après fix ans d’abfence. 
Il éfoit maître de lui-même; affez 
riche , fi fes defirs euflent été mo¬ 
dérés; mais dominé par l’ambition, 
le bien de fes peres ne pouvoir 
fuffire à l’état qu’il avoir pris ; il 
fongea à le foutenir, même à l’aug¬ 
menter; une grande naiflfance, une 
figure charmante, mille talcns, une 
humeur complaifante , lair doux, 
le cœur faux, beaucoup de fineffe 
dans l’efprit, l’art de cacher des 





































du Marquis de Crejjy. '5 

vices 5 & de connoître le foîble 
dautrui, fondoient fes efpérances : 
elles ne furent point déçûes Un 
tel caraélere réuffit prefque tou¬ 
jours. Uaparence des vertus eft bien 
plus féduifante que les vertus mê¬ 
me ; & celui qui feint de les avoir, 
a bien de davantage fur celui qui les 
poflede. 

Le Marquis de Crefly devint en 
peu de tems Tadmiration des deux 
fexes. Les hommes recherchèrent 
fon amitié, & les femmes défirerent 


fa tendrefle ; mais celles qui tentè¬ 
rent de rengager , trouvèrent dans 
fon cœur une barrière difficile à for¬ 
cer. De toutes les paffions, Tinté- 
rêt eft celle qui cede le moins aux 
attaques du plaifir. 

Le Marquis rélifta long-tems 
aux douceurs qui lui étoient offer¬ 
tes, même à fa vanité. Le titre en¬ 
vié dffiomme à bonne fortune, le 
toucha bien moins que refpoix 
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Hiftoire 


d’une alliance , qu’une conduite 
fage pouvoir lui procurer. Sans pé¬ 
nétrer fes deffeins, on vit fon in¬ 


différence ySclc peu defuccès ayant 
rebuté les femmes qui ne vouloient 
que plaire, la difficulté anima cel¬ 
les dont Tame tendre^ les defirs ti¬ 
mides & réglés par la décence, fem- 
bloient dignes de vaincre la réfif- 
tance d^’un homme qui paroifToit 
fait pour rendre heureufe celle qui 
parviendroit à toucher fon cœur. 

Madame la Comteffe de Raifel 
& Mademoifelle du Bugei, furent 
de ces dernieres. La Comtefle,veu¬ 
ve depuis deux ans d’un mari qu’¬ 
elle n’avoit pû aimer, dont Tâge 
avancé Sc l’humeur fâcheufe ne lui 
avoient fait connoître le mariage 
que par fes dégoûts, fembloit s’ê¬ 
tre deflinée à vivre libre. Elle avoit 
près de vingt-fix ans ; fa taille étoit 

haute & maJeftueufe,fes.yeux pleins 

d'efprit & de feu, une phyfionomie 
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du Marquis de Crejjy, y 

ouverte annonçoit la noblelTe & 
la candeur de fon ame ; la bonté, 
la douceur & la générofité, for- 
moient le fond de fon caraftere; 
incapable de feindre, elle Tétoh 
aulTi de concevoir la plus legere 
défiance. Il étoit difficile de lui in- 
fpirer de Tamitié; mais quand elle 
aimoit, elle aimoit fi bien, qu^il 
falloir mériter fa haine pour la ra¬ 
mener à rindifférence.Une naiffan- 
ce illuftre, une fortune immenfe, 
étoient les moindres avantages 
qu^'une femme telle que Madame 
de Raifel put offrir à l’heureux 
époux qffelle daigneroit choifir. 

Adélaïde du Bugei n’avolt guè¬ 
re plus de feize ans; tout ce que la 

jeuneffe peut donner de fraîcheur 
& d agrément, étoit répandu dans 
fes traits & fur toute fa perfonne 5 
fon efprit naturellement vif & per¬ 
çant, avoit encore ce charme inex^' 
primable que donnent rinnocence 
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6 Hijîoire 

.Sc ringénuîté. Elle n^avoît plus de 
juere. M. du Bugei qui la chérif- 
foit, venoit de la retirer de Chel¬ 
les où elle avoir été élevée ; quoi¬ 
que fon bien ne fût pas confi Jéra- 
ble, la plus grande partie de celui 
de fon pere confiftant en bienfaits 
du Roi, Tancienneté de fa maifon, 
les fervices de fes ayeux, fon mé¬ 
rite & fa beauté, pouvoient lui pro¬ 
mettre un fort bien différent de ce¬ 
lui dont rintérét Sc Tariiour la ren¬ 
dirent la trifte viélime. 

Telles étoient les deux perfon- 
nes dont M, de Creffy fit naître 
les premiers fentimens.Elles étoient 
alliées, & ramitié les unilfoit ; mais 
la différence de leur âge ffadmet- 
toit point entre elles cette intimité 
qui bannit toute referve. La Com¬ 
te ffe gardoit fon fecret par pruden- 
• cc, Sc Mademoifellcdu Bugei igno- 
roit qffelle en eût un à confier. 

M. de Creffy fe trouvoit plus foiu 
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âii Marquis de CreJJy. J 

vent avec Adélaïde , qu’avec la 
Comteffe. II alloir prefque tous les 
jours dans une maifon où elle étoic 
familière. H s'aperçut du dcfordre 
où la jettoitfa préfence, & connut 
le penchant de fon coeur. 11 fentît 
un plaifir fecrct en obfervant Tim- 
preffion qu'il faifoit fur ce coeur 
lîmple & vrai; mais comme il étoit 
fort éloigné de borner fon ambi¬ 
tion à la fortune qu'elle pouvoir 
lui aporter, il rejetta d’abord toute 
idée de profiter des difpofitions 
d'Adelaïdc: mais le tems, la vani¬ 
té, le defir, Tamour peut-être, dé- 
truifirent cette fage réfolution, & 
lui préfenterent un moyen d'entre¬ 
tenir le goût que Mademoifelle du 
Bugei lui laiflbit voir, fans rien 
changer au plan qu'il s'étoit formé 
pour fon élévation. 

Ainfi cachant à tous les yeux 
les nouveaux fentîmens dont il 
étoit occupe, il afFeda de ne lui 
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^ Hijîoîre 

marquer aucun égard qui pût les 
dévoiler, & s'attacha à lui rendre 
des foins qui ne parûfTent tendres 

elle - même. Cette conduite 
adroite fit Teflet qu^Ü en avoir at¬ 
tendu: Adélaïde fe crut aimée j 
fon cœur prévenu par une forte 
inclination , s^enflamma par degré j 
& fa paflion devint fi puiffante fur 
fon ame, que ^ingratitude & la per¬ 
fidie du Marquis ne purent dans la 
fuite ni Téteindre, ni la lui rendre 
moins chere. 

Madame de Gerfay , chez la¬ 
quelle Adélaïde & le Alarquis fc 
rencontroient fi fouvenr, étoit fœur 
du feu Comte de Raifel , & ne 
voyoit point fa veuve avec laquelle 
elle avoir plaidé pour quelques pré¬ 
tentions qui fe trouvèrent mal fon¬ 
dées. Comme elle en jugeoit au¬ 
trement ôc qu"il y avoir peu de tems 
que cette affaire étoit terminée, 
fon relTentimentduroit encore. Cet 






















du Marquis de Crejfy^ $ 

effet du hafard fit que Madame de 
Raifel& Adélaïde ne s'apperçurent 
jamais de leur rivalité.. 

La maifon qu^occupoit M. du 
Bugei avoir un jardin, dont une des 
portes s'ouvroit fur une promenade 
publique :.avec le tems, M. de Cref- 
{y parvint à engager Adélaïde à pro?' 
fiter de cette commodité pour lui 
parler les foirs. La beauté, de la fai- 
ïbn où Ton entroit alors, rendant 
ces promenades très - naturelles, 
elle nùmagina pas quùl y eût le 
moindre rifque à lui accorder cette 
faveur; elle fortoit de chez elle fui- 
vie d'une gouvernante, dont l’hu¬ 
meur trop facile fe prêtoit aux de-; 
firs de fa jeune éleve , qui charmée 
de ces entretiens, ne prévoyoit au¬ 
cuns des périls où ils pouvoient 
Texpofer. M, de Creffy profitant de 
Tavantage que lui donnoient fur 
elle l'expérience & Tariifice , en 
échauffant peu- à-peu fon coeur g 
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Hijïoire 

Tamenoît infenfiblement à lui a- 
vouer tout Tamour qu^elle fentoit 
pour lui : aveu dangereux, dont un 
amant contefte ia vérité jufqu^au 
moment où de preuve en preuve 
il nous conduit à lui en donner une, 
après laquelle le doute fe diffipe Sc 
le defir s^'envole. 

Cependant Madame de Raifel 
qui ne trouvoit rien dans fa raifoii 
qui s'opposât à l'inclination qu'elle 
avoit pour le Marquis, fouliaitoic 
ardemment qu'il lui rendît des foins, 
La retenue de fon fexc & fa mo- 
deftie naturelle, ne pouvoient lui 
permettre de faire les premiers pas ; 
quoique fes intentions eulTent pu 
juftifier fes démarches, elle n'ofoic 
en faire aucune : il lui paroiffoit 
honteux d'employer rentremife 
d'un ami, & d'acheter par une forte 
de balfelfe un bonheur qu'elle roü- 
giroit d'avoir obtenu, & qui feroit 
continuellement troublé par l'in- 


































du Marquis de CreJJy. 11 

certitude des motifs qui auroienc 
déterminé M. de Creffy à recher¬ 
cher fa main. Son cœur délicat ne 
vouloir rien devoir à la fortune ; il 
cherchoit un bien plus précieux 
que tous ceux qui attirent les voeux 
des hommes ordinaires : c^étoit la 
douceur d^une tendrefle fentie & 
partagée, d’une union dont Tamour 
formât les liens, & dont Teftime ôc 
l’amitié refferraflbnt à jamais les 
nœuds. 

Quelle que fût rambition du 
Marquis , elle n^alloit pas jufqu à 
prétendre à Madame de Raifel, qui 
venoit récemment de refufer un 
parti, après lequel il fembloit qu - 
aucun autre ne pût s’offrir; il étoit 
bien éloigné d’imaginer qu’il fût 
affez heureux pour lui plaire. Lorf- 
que la Comtefle fe recontroit avec 
lui, la crainte de laiffer échapper 
des marques de fon penchant, lui 
donnoit un air de referve & d’em- 
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barras , que M. de CrelTy prenoît 
pour une froideur de caraftere peu 
propre à 1 attirer, lui dont Tenjoue- 
tuent etoit extreme. Madame de 
Raifel, charmante où il n^étoit pas, 
perdoit en le voyant cette vivacité 
qui rend aimable, & donne de la 
grâce à tout ce qu'on fait; l'agi- 
tation de fon cœur fiifpenJoit les 
agrémens de fon eiprit; elle fe tai- 
foit, ou difoit des chofçs fi indüFé- 
rentes, que le Marquis, prévenu 
contre le férieux où il la voyoic 
toujours , avoir une forte d'éloi^ 
gnement pour elle; quoique fa mai- 
fon fût une des plus brillantes de 
la Cour, qu'il y eût été préfenté, 
même accueilli, c'étoit celle où on 
le trou voit le plus rarement. 

Pendant qu'Adélaïde s'abandon- 
noit au charme féduifant d'une paC- 
fion dont rien ne troubloit encore 
la douceur; que Madame de Raifel 

chaque jour plus fenfible entrefer 




































du Matq uh de CreJ^^ 15 

r»oît avec complaifance un defir 
dont elle étoit uniquement occu^ 
pée, la Marquife dŒlmont condui¬ 
te par la vanité, ou peut-être par 
un motifmoinsexcufable, entreprit 
de vaincre rindifFérence de M. de 
Creffy, ou fi elle ne pouvoir s^en 
faire aimer, de lier avec lui cette ef- 
pece de commerce où le caprice & 
la liberté tenant la place du fenti- 
ment, ôtent à Tamour toutes ces 
erreurs aimables dont il fe nourrit, 
en font une forte de goût où le 
coeur ne prend jamais de part, & qui 
donne moins de plaifirquÙl nepro-; 
duit de regret. 

Madame d^Elmont étoit une de 
CCS femmes qui n'ayant aucune des 
vertus de leur fexe, adoptent folle¬ 
ment les travers de celui qu'elles 
prétendent imiter ; qui loin de cher¬ 
cher à en acquérir la force & la foli- 
dité , en prennent feulement Tau- 
dace & la licence, & qui livrées au 














14 Hijloin 

déréglement de leur îmagînacîon, 
s^honorent du nom d’homme, par¬ 
ce qu^indignes de celui de femmes 
eftimables, elles ont ofé renoncer 
à la pudeur, à la modeftie , & à la 
délicatelTe de fenciment, quieft la 
marque diftinétive de leur être. 

Telle écoit celle qui prit du goût 
pour M. de Crefly, & fit éclater le 
deficin formé de fe rattacher : mais 
comme un pareil engagement ne 
convenoit ni à fes vûes ni à la fitua- 
tion aftuelle de fon cœur, il le re- 
jetta abfolument, feignit d’ignorer 
les intentions de la Marquife, l'évi* 
tî par-tout ; & fans manquer à ce 
qi/il devoir à fon rang & à fon fexe, 
il fçut éluder fes pourfuites & fc dé¬ 
fendre de fes attaques. 

La haute opinion que Madame 
dTImont avoic d’elle-même, & Tor- 
gueil dont elle étoit remplie, lui 
perfuaderent qu^un homme qui pou¬ 
voir réfifter aux avances qu'celle 
































du Marquis de Crejfy. i J 

a voit faites, croit moins gardé par 
l'indifférence, que lié parun amour 
fecret & heureux. Attachée à cette 
idée, & guidée par le dépit & la cu- 
riofité, elle obferva les démarches 
du Marquis, fit épier fes pas, & tar¬ 
da peu à découvrir que Mademol- 
felle du Bngei étoit robjet de fes 
empreflemens : ainfi la regardant 
comme le feul obftacle qu'celle eût 
à vaincre pour réuflir dans fes pro¬ 
jets 5 elle réfolut de troubler une in¬ 
trigue qu^elle crut plus avancée 
qu^elle ne Tétoit en effet, & de pri¬ 
ver Adélaïde d^’un bien dont elle- 
même deCroit vivement la poffef- 
fion. 

Comme on voit les aftions des 
hommes, & qu'mon n"en pénétre que 
rarement les motifs , il eft bien des 
occafions dans la vie où la noir¬ 
ceur & la malignité fe parent aifé- 
ment des traits de la juftice & de la 
probité. Madame d^Elmont inftiui- 
































16 Hijîoire 

te des promenades fréquentes d"A- 
delaïde Ôc de Texaftitude du Mar¬ 
quis à Ty accompagner , écrivit à 
M, du Bugeî, pour Tinformer qu\m 
jeune Seigneur de la Cour dont elle 
taifoit le nom , avoir les foirs des 
rendez-vous avec fa fille. C^efl ainfi 
que cachant fa balTe jaloufie fous 
Tapparence de Tamitié quVlle avoir 
pour M. du Bugei, elle porta dans 
Tarne d^’Adélaïde le premier mou¬ 
vement de douleur qu’elle eût en¬ 
core fenti. Ce ne fut point affez 
pour elle d'entendre les reproches 
d*un pere irrité, de recevoir un or¬ 
dre précis de ne plus parler à ce¬ 
lui qu'elle aimoic ; en lui décou- 
.vrant ou pouvoir tendre la conduî- 
te myflérieufe qu'on avoir tenue 
avec elle, on lui apprit à craindre 
que cet amant déjà trop cher, n'eût 
pas pour elle le refpedl & la ten- 
drelfe qu elle méritoit à tant de ti¬ 
tres de lui infpirer. 
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du Mafquîs de Crejfyi 17 

Le caraâere de Mademoifelle du 
Bugei ne lui permettoit pas de nier 
une vérité que fon trouble confir- 
moit aflez : un aveu fincere de ce. 
qui s'étoit paffé entre elle & le 
Marquis, mit du Bugei dans UB: 
embarras extrême. M. de Crefly ne: 
s^étoit avancé fur rien dont on pût 
tirer avantage pour pénétrer foîi' 
coeur; il n'a voit fait aucune offres 
aucune demande ; & radreffe avec 
laquelle il avoir ménagé fes expref- 
fions,donnoit peu de lumières fur 
fes deifeins : mais Adélaïde aimoit, 
elle fe croyoit aimée. M. du Bugei 
eftimoit le Marquis Ôc defiroit le 
bonheur de fa fille ; il prit le parti 
de contraindre M. dé Creffy à s ex¬ 
pliquer; & ne voulant point paroi- 
tre dans cette aflFaire, il difta ce 
billet à Adélaïde, qui l'écrivit fans 
pfer réfifter à fa volonté.., 

L honneur quevousm’ave^ fait ^ Mon^ 

B 
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Jîeur J de vous, entretenir fouvent avec 
moi, a été remarqué par des perfonnes 
qw en ont 
prudente. Ne m'accufei ni de caprice ni 
d'impolitejfe J en me voyant changer de 
conduite avec vous, Cr trouve^ ' bon que 
je ne vous parle plus ni en public ni en 
particulier ^ à. moins que je nen reçoive 
l’ordre de mon pere :Ji vous ne l’engage^ 
pas vous-mime à me le donner., oubliei^ 
moi pour toujours. 


pris occajion de me croire im- 


Elle pleuroit fi fort en écrivant; 
que fon pere touché des larmes qu'il 
luivoyoit répandre , s'avança vers 
«n balcon fur lequel il s'appuya un 
inftant pour lui cacher fon atten- 

drilfement. Adélaïde qui jugeoit de 

la peine qu'elle alloit caufer a fon 
Amant par celle qu'elle reffentoit el¬ 
le-même j fans fonger qu elle lui of- 
froit un moyen d’être heureux,ne 
vit que la privation de ces entre¬ 
tiens qui l’enchantoient ; & faifif-. 
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fant ce moment où fon pere ne la 
regardoit pas, elle écrivit ces mots 
fur un petit papier. 

P' 0us dire de m oublier ? ah jamais f 
en via forcée de récrire ; rien ne peut 
m obliger à le penfer nî à le dejîrer, 

El!e gliHa ce papier dans fa 
Lettre, & fe hâta de la fermer : fon 
pere Tayant envoyée fur le champ, 
elle en attendit la réponfe avec tou¬ 
te rinquîétude que peuvent caufer 
I amour & la crainte dans un coeur 
où Ton vient d^’élever un doute fur 
robjet de fes plus chers defirs. 

M. de Crefiy n^étoit point chez 
lui lorfqu^'on y porta ce Billet ; il 
avoît cherché Adélaïde tout le foir; 
& furpris de ne Bavoir vue ni chez 
Aladame de Gerfai ni dans le Jar¬ 
din, il ne pouvoit concevoir ce qui 
1 avoir fait manquer à leur rendez* 
vous ordinaire. 






















Il nt rentra qu^à deux heures du 
matin ; cette Lettre qui lui fut remi-' 
fe le furprît & le chagrina, il en con¬ 
nut aifément TAutcur : mais il fut 
pénétré d’un fentiment fi tendre en 
lifant ce petit papier, fur lequel il 
trouvoit une preuve fi décidée de 
Lamour d’Adelaïde, qiul fut tenté 
de facrifier tous fes projets de gran¬ 
deur & de fortune, à (''attrait du 
bonheur véritable qu''il pouvoir 
trouver dans la poflelTion d'unefille 
charmante dont il éroit adoré. 

Il ne pouvoir fe diffimuler que le 
penchant qu^Adelaïde avoir à Tai-» 
mer ne fe fût détruit avec le tems; 
qu"’!! n''eût peut-être jamais pris de 
force^s^'il n^'avoiteu Tart de l'en¬ 
tretenir & de ^augmenter en lui 
parlant avec affiduiré, en lui mon¬ 
trant une préférence décidée ^ & 
enfin en lui perfuadant qu'il l'aimoît 
lui-même avec ardeur. En penfanc 
au regret, à la douleur où fes refus 
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pouvoîent la livrer, aux reproches 
cju^elle feroit en droit de lui faire, 
îl fentit au fond de fon cœur ce 
mouvement jufte & vrai que la na¬ 
ture y imprime, qui déchire le voile 
dont Tamour-propre couvre nos 
erreurs , nous fait rougir de nos 
fautes, 8c nous porte à les réparerj; 
mouvement qui nous conduiroit 
peut-être plus fûrement que les 
principes d^une raifon étudiée, fî 
nous avions la force de Fécouter & 
de le fuivre. Quelle riante image 
s^offroit à l^idée de M. de Creffy , fi 
faifant céder Tambitron à la ten^ 
dreffe, au devoir, à l'honneur, il 
portoit dans Tame d’Adélaïde une 
joie dont il partageroit les tranf- 
ports! quel plaifir de lire dans les 
yeux de ce qu'on aime, la douce fa- 
tisfaftion qu'on vient d'y répandre l 
Sc quel bien eft comparable à ce¬ 
lui qui naît de la certitude d'avoir 

rempli rengagement qu'un coeur 
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noble contrade avec lui-méme. 

Il fe le peignit ce bien véritable, 
mais il ne put fe réfoudre à Tache¬ 
ter par la perte de fes efpérances 5 
il paifa la nuit dans la plus grande 
agitation i & fon amour & fes de- 
firs cédant enhn à l’ambition, pen¬ 
chant invincible de fon cœur, il fit 
cette réponfe à Mademoifelle du 
Bugei. 

I 

Mademoifelle ^ 

Rien ne peut me confoler Savoir été 
la caiife innocente qiion ait ofé trouver 
quelque chofe à reprendre dans la con^ 
duite d^uneperfonne aujf refpeélable que 
vous, f approuverai toujours tout ce que 
vous ferei^ fans me croire en droit de 
vous en demander la raifon. Que je /è- 
rois heureux ^ Mademoifelle ma for^ 
tune les arrangemens quelle me force 
de prendre , ne m^otoient pas la douceur 
d!efpérer un honjiewr dont mon refpeél & 
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ftîes femimens me rendroient peut - être 
digne ^ mais que mon état prefent ne me 
permet pas de rechercher, Tai llionneur 
détire ^ &c* 

' Cette lettre fut rcmîfe à M. du 
Bugei, fuivant Tordre qu^il en avok 
donné: la réponfe du-Marquis lui 
fit peu de peine. Comme il avoit 
d'^autres vûes pour fa Fille, que le 
feul defir de la fatisfaire eût pu lui 
faire changer, il regarda Texcufede 
M. de Crefly comme un moyen 
heureux de fuivre fes premiers def- 
feins fans contraindre rinclinatioa 
d'Adelaïde. Il n^’imagina pas que 
Famour eût fait dans fon ame une 
impreffion difficile à effacer;il re¬ 
garda fon attachement comme un 
de ces goûts vifs mais légers que le 
tems & la diffipation détruifenî. 
L'opinion avantageufe qu'il avoit 
du caractère de M. de Crefly, ne lui 
permettoit'pas de penfçr qu'il eût 












2:^ Hijîoïre 

formé le projet odieux de féduîrÿ 
Adelaïde.ll crut qu^’une fille fans ex" 
périence a voir pu fe tromper & pren^ 
dre pour de famour ces attentions 
polies 8c ees propos flateurs que la 
galanterie a mis en ufage. M. du 
Bugei avoir de Thonneur & de la 
droiture; qualités qui portent tou*- 
joiirs à bien juger des fentimens 
d^autruï. 

Il fît appeller fa fille ^ & lui re¬ 
mettant la Lettrç qu^'il venoit de re¬ 
cevoir : c'eft à VOUS, Mademoifelle, 
lui dit-il. à décider des torts que M. 
de CrefTy peut avoiravec vous ; s^il 
vous a dit qu^il vous aiinoit, il vous 
a trompée, & vous en tenez la 
preuve convainquante. A votre âge 
on eft facilement-déçue. Que cette 
méprife vous éclaire & Vous faffe 
éviter ce qui peut vous conduire à 
de femblables erreurs. Je ne veux 
pas, continua-t“il, aigrir le chagrin 
GÙ |e vous ^ vois, par une remon^ 

tranco 
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trance plus févere. J'exciife ce pre¬ 
mier mouvement, pourvu qu^’il ne 
dure pas5& que par plus d exaSi- 
tude vous vous rendiez digne de 
mes bontés. Vous in‘’êtes chere > 
Adélaïde, ajouta-t-il, je vous ai¬ 
me, vous le fçavez; mais je ne ré- 
pondrois pas de vous conferver ma 
tendreffe, fi vous étiez aflez foible 
pour vous livrer encore à un pen¬ 
chant que vous devez rougir d*avoic 
lailTé paroître. 

Mademoifelle du Bugeî n^étoît 

point en état de répondre ; fon 
cœur prelTé d^une douleur acca¬ 
blante, en étoit entièrement occu¬ 
pé; fes pleurs couloient fur fon vi- 
fege, fur fon fein, & baignoient cet¬ 
te lettre fatale qui venoit de détrui¬ 
re tout fon bonheur, toutes fes ef- 
pérances. Elle tomba aux pieds de 
M. du Bugei, & le fupplia de lui per- 
■ mettre d aller palier quelques jours 

ü Chelles i elle ne deflroit dans cet 
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iiiftant que la liberté de s affliger 
fans contrainte. Il y confentit d au¬ 
tant plus volontiers, qu^il efpéra que 
le plaifir de revoir les compagnes de 
fon enfance, rameneroit la paix dans 
fon cœur, èc lui feroit oublier le 

Marquis de Crefly. 

La Gouvernante fut renvoyée & 

remplacée par une Femme de cham¬ 
bre; on chafia celle qu’elle avoit 
auparavant, & la nouvelle fuivit 

Adélaïde à Chelles. La clef de la 

porte de communication fut portée 
dans l’appartement de M. du Bugei. 
En remerciant Madame d'Elmont 
de fesavis, il prit foin de l’engager 
au fecret fur cette affaire ; & comme 
perfonne n’avoit intérêt à la divul- 
auer, elle fut enfévelie dans le fi- 

l.€ncc • 

Monfieur de Crefly apprit la re¬ 
traite d’Adelaïde par un homme à 
lui, qvii fe trouva parent de la Fem¬ 
me de chambre qu on venoit de pte- 
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* iÛI 

cer auprès d’elle. 11 fut touché de @ 

fon départ : dans les longs entretiens ^ 

qu’ils avoient eus enfemblcjle Mar- fl 

quis avoit trop bien connu la façon (| 

de penfer de Mademoifelle du Bu- 
gei, pour douter de la peine qu’elle ISj 

devoir reffentir dans ces premiers w 

momens. Il fçavoit qu’elle étoit auC- ) * 

fi fiere que fenfible : en fe rappellant | 

tout ce qu’il lui avoit dit & la con- ^3 

duitc qu’il avoit tenue après tant .,'V 

d’alTûrances d’une pafiion dont rien F'; 

n’avoit dû la faire douter, il penfa !;'j 

qu’elle le mépriferoit, qu’il v fer oit ‘ 1 , 1 ^ 

l’objet de fon dédain, peut-être de 
fa haine, lui qui l’avoit été de fa '■ 

plus tendre eftime, des plus douces' 'i; 

affedions de fon cœur. Sans avoir 
deffein de réparer fes torts, il vou¬ 
lut les diminuer aux yeux d’Adelaï- J 

de; il entreprit de juflifier un pro¬ 
cédé fi dur ; Sc faififfant le moyen f i 

que le hafard lui ofFroit de faire par- i? 

venir une lettre dans fes mains, il fe il 

Cij i 
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détermina à lui écrire : mais com¬ 
ment ? & qu’avoit-il à lui dire, après 
ce qull avoir fait? 

Quelle excufe pouvoir être reçue 
par un cœur trompé dans fesdefirs, 
par une perfonne vraie dont refprit 
îufte & lolide ne s'ébloüiroit point 
une fécondé fois ? Il ell des carac¬ 
tères dont la noble fimplicité em- 
barrafîe Tart dans fes propres dé¬ 
tours ; on ne peut leur en impofer 
quen abufant de la vérité même 
pour les féduire. M. de Crefly penfa 
qu*un aveu fincere lui rendroit 1 et 
time d'Adelaïde, peut-être fa ten- 
dreffe, & fe détermina à lui écrire 

ainlî : 

EJî-il permis à un malheureux qui 
sefi privé lui-même du plus grand bon¬ 
heur , d’ofer vous demander Jon pardon &* 
votre pitié ? Jamais Vamour n alluma de 
Jlamme plus pure j plus ardente^ que celle 
dont mon coeur bride pour l aimable Ade- 
a’ide ; pourquoi n ai-je pu lui en donner 
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la p'mvt quelle devoit en attendre ? Ah^ 
Mademoifellt ^ comment oferois - je vou3 
lier au fort £un ambitieux ^ dont peut^ 
être vous ne rempliriez pas tous les vaux; 
qui en vous pojjédant ^ maître d’un bien 
Ji cher ^ f précieux, pourroit en regretter 
de moins ejïimah les fans doute^ mais dont 
il a toujours nourri le deftr £ 7 * Vefpéran • 
tfe ? Je vous avoue^je vous confie une foi-- 
hlejfe honteuje qui m’avilit à mes propres 
yeux ^ que je voudrais furmonter ^ qm 
perfonne ne ferait plus capable de ra aider 
à vaincre que vous^ mais dont je ne ' puis 
m’ajfurer de triompher. Plaignez - moi ^ 
ne me méprifez pas, ne maccableq pas 
de votre haine, Q^uune généreufe compaf 
Jion vous intéreJJ'e encore pour un homme 
que vous efimâtes^qui vous adore ^ qui 
vous perd J Êr qui fe détejîe lui-même. 

Cette lettre fut portée à Chelles^ 
& rendue a Alademoifelle du Bugei 
par fa Femme de chambre, qui la lui 
donna fans dire de quelle part elle 

C * • • 

Uj. 
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venoît, 5c fans paroître înftruîte de 
l'intérêt que fa Maîtreffe y pouvoit 
prendre. 

Adélaïde avoit lû trop fouvent 
la première qu’elle avoit reçue de 
M. de CrclTy, pour ne pas reconnoî- 


tre fa main; elle l'ouvrit avec une 
émotion violente , & fon trouble 
étoit ft grand en la parcourant, qu’¬ 
elle la recommença plulieurs fois 
avant de pouvoir comprendre ce 
qu'elle lifoitrdes expreffions fi ten¬ 
dres, une confidence fi fingnliere. 


touchèrent d'abord fon cœur ; mais 


en y réfiéchiflant, elle ne fentit que 
du mépris pour un homme qui pou ¬ 
voir préférer à fes propres defirs, à 
l'amour qu'il avouoit, l'attente d u- 
ne fortune incertaine. Des larmes de 
regret & d’indignation s’échappè¬ 
rent de fes yeux. Eh, que me veut- 
il , s'écria-1-elle ? que lui importe ma 
haine ou mon amitié ? que Je le plai¬ 
gne ! moi ! Ah Dieu I qui de nous 
deux a droit d'exciter une jufte 
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compaffion ? Tranquille,heureufe, 

avant qu^il nie parlât de fa feinte 
tendrelTe, je goûtois en l'aimantun 
plaifir dont le charme flateur n’a- 
voit aucun mélange d’amertume. Sa 
vue étoit un bien délicieux pour 
moi ; elle fuflBfoit à mes vœux inno- 
cens.' Mon amour ignoré de lui, in¬ 
connu à moi-même, étoit un bon¬ 
heur fi doux, fi fatisfaifant ! ah, 
pourquoi m’en a-t-il privée ? pour¬ 
quoi m’cn a-t-il fait connoître un 
autre, puifqu’il devoir me l’enlever.^ 
Je le vois, continua-t-elle ; les hom¬ 
mes font cruels ; ils fe plaifent à 
nourrir dans nos cœurs le poifon 
qu’ils y verfent eux - mêmes, & l’a¬ 
mour ne nous caufe des peines, que 
parce que l’objet qui nous l’infpire 
n’ell prefque jamais digne des fenti- 
mens qu’il fait naître. 

Elle interrompit fes réflexions 
pour relire encore cette lettre, pour 

l’examiner, pour pefer chaque ex- 

G iiij 
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preffion ; elle femblolt y chercher ce 
qu'elle defiroit en vain d^y trouver. 
Sa Femme de chambre vint l'aver¬ 
tir qu^oh attendoit fa réponfe ou 
fê.s ord'res. AJelaïde rêva quelque 
tems ; elle balança fur ce qu'elle 
devoir faire: mais fe déterminant 
tout-à-coup : Allez, dit-elle à cette 
fille;,faites fçavoir à celui qui ofe 
attendre une réponfe de moi, que 
ma première lettre contient tout ce 
que j'auraîjamais à lui dire; 

En fe livrant au mouvement d’u- 
lie jufte fierté , Mademoifelle du 
Bugei croyoit remporter une vic¬ 
toire fur elle-même;*elle s'applau- 
dîflbit d'avoir en alfez de force pour 
réprimer le defir qu'elle avoir fenti 
d'écrire au Marquis. En cachant fes 
fentimens-, elle croyoit en triom¬ 
pher; mais la contrainte qu'on im- 
pofe à l'amour ne l'affoibüt pas; Sc 
dans un coeur tendre & vraiment 
touché, le tems, même la réflexion^ 
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ramene vers Tobjet qu’on aime, di¬ 
minue infenfiblement le fujet qu^oii* 
a de s^'en plaindre, ou du-moins l’é¬ 
loigne , Sc met dans un jour favora¬ 
ble tout ce qui peut le faire paroître 
moins coupable* L'apparente fran- 
chife.de M* de Creffy fit TefFet qu'il 
en avoir efpéré : Adélaïde cefla de 
le méprifer Vfon ambition lui parut 
moins condamnable, & bien-tôt el¬ 
le ne fentit plus que le regret dou¬ 
loureux de ne pouvoir lui offrir à-Ia-^ 
fois tous les biens qu'il defiroir. 

Pendant qu'elle s^affligeoit à 
Chelles, que le Marquis continuoit 
de lui écrire, qu'elle s'obftinoitàne 
point lui répondre, & qu'elle fe 
plaignolt des ordres de fon pere 
qui la preffoient de retourner chea 
lui, on préparoit une fête à la Cour,, 
qui devoir fe terminer par un Bal 
paré: Adélaïde & Mademoifelle de 
Cé,par une diftinction particuliè¬ 
re , dévoient y accompagner la jeu-î 
ne Princcffe de 
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Toutes les Dames nommées pouï 
y danfer, s’oceupoient du choix des 
ornemens qui pouvoient donner de 

Téclat à leurs charmes. Madame de 

# 

Raifel avoir fait monter une parure 
de diamans qu’elle vouloir porter 
ce iour-ià : elle fut elle-même chez 
la Marchande qui garnilToit l’habit 
qu’elle devoir mettre, pourchoifir 
avec elle les pierreries qu’il falloir 
placer fur la pièce, fur les tailles, «5c 
qui dévoient former des agralFes 
pour relever fa robe. Pendant qu’el¬ 
le donnoit fes ordres fur cet arran¬ 
gement, on rapporta à la Marchan¬ 
de une écharpe qu’un mal-entendu 
lui faifoit renvoyer. On l’avoit de¬ 
mandée en argent ; & dans la quan¬ 
tité qu'elle en avoir à fournir, elle 
s’étoit trompée, Sc l'avoit faite en 
or. Tandis que cette femme fc défo- 
loit de fa méprife, Madame de Rai¬ 
fel examinoit l'écharpe ; elle la trou¬ 
va fi belle, fi riche, & d'un fi bon 
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goût, qu^elle ne put réfifter à 1 envie 
de ravoir; & Tayant deftinée d’a¬ 
bord, elle Tacheta. De retour chez 
elle, après avoir réfifté quelque tems 
à Tidée que cette écharpe lui avoir 
fait naître, elle céda au plaifir de la 
fuivre, elle écrivit un billet à M. de 
Crefly, & lui envoya Técharpe dans 
un moment où elle fçavoit qu’on ne 
le trouveroit point chez lui, & par 
un homme fans livrée, & qu on ne 
pouvoir connoître pour lui appar¬ 
tenir. 

M, de Crefly reçut le foir cette 
magnifique écharpe, & y fit bien 
moins d'attention qu'au billet qui 
Taccompagnoit ; il y trouva ces 
mots : 

■ 

Un fentlment tendre^ timide j Cr qui 
craint de paroître ^ m'intérejfe à pénétrer 
lesfecrets de votre cœur j on vous croit in-- 
différente vous me paroiffe^ infenjible ^ 
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pnut-être êtes^vous heureux &' difcreU- 
Daigne^ ni apprendre lafituation de vo- 
tre ame qii€ je wérite d'ob^ 

tenir votre conjiance. vous naime^ 
rien y porter au Bal técharpe opue je vous 
envoyé : cette complaifance peut vous con¬ 
duire à un fort que beaucoup d^autres en¬ 
vient. Celle qui fefent portée à vous pré¬ 
férera tcut^ ejî digne de vos foinsj elleen^ 
tjf digne à tous égards; £r la démarche- 
quelle fait en vous le difant ^ efl la pre¬ 
mière foiblejl'e quelle ait â fe reprocher* 

Ce billet inquiéta M, de Creny ; 
toutes les femmes qui lui avoient 
laifle voir le défit de rattirer près 
d^elles, revinrent d’ans fa mémoire; 
il chercha vainement qui pouvoir 
en être Tauteur ; il ne devina point. 
De toutes les femmes qu^’H connoif- 
foit 5 Madame de Raifel fut la feule 
qui ne s^ofFrit point à fon idée. En¬ 
fin malgré tout ce qui devoir lui fai¬ 
re rejetter ce foupçon , il s'obftina: 
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à croire que c'écoit une plaifante- 
rie de la Marquife d’Elmont. 11 fe 
détermina à ne point porter Téchar- 
pe, & ne s"en occupa plus. 

Le jour du Bal étant arrivé, le 
Marquis fendt un plaifir extrême en 
penfant qu'il alloit revoir Adelaï^ 
de; il ne croyoit pas qu^un amour 
auffi tendre fût déjà éteint ; il le 
croyoit feulement un peu refroidi, 
& fe flatoit de ie ranimer par fa pré- 
fence, d'obtenir fon pardon s'il pou¬ 
voir lui parler. Il ne vouloir lui faire 
aucun facrifice, mais il ne vouloit 
pas perdre la douceur d'être aimé. 

Parmi tant de Seigneurs jeunes ^ 
galans, ornés de tout ce que le goût 
& la magnificence offrent de plus 
éclatant, le Marquis de Creffy pa¬ 
rut fi bien fait, fi diftingué par fon 
air & fa parure, & tellement formé 
pour effacer tout ce qui l'environ- 
noit 5 que dès Tinfiant où il fe mon¬ 
tra , il fixa les regards & réunit tous 
les fuflfrages* 
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Adélaïde danfoit lorfqu'il entra ; 
un petit murmure qui s'éleva lui fit 
deviner que c'étoit lui ; elle baifla 
les yeux, & n'ofa plus les lever, dans 
îa crainte de rencontrer les ficns : 
elle étoit fi émue qu'elle avoit peine 
à continuer ;& l’ordre de le prendre 
qu'elle reçut en finifTantjlui caufa 
tant d'agitation, qu'elle fut obligée 
de prier qu'on l'en difpenfât. Son 
trouble étoit fi vifible, qu'on la fit 
pafibr dans une Salle voifine, pour 
lui donner la liberté de refpirer & 
de fe remettre. 

Quand elle rentra, le Marquis la 
fixa avec un air d'intérêt qui fut re-»* 
marqué de Madame d'Elmont, au¬ 
près de laquelle il fe trouvoit aflis; 
elle lui en fit la guerre avec une 
plaifanterie mêlée de tant d'aigreur, 
qu'il ne put fe défendre d'en mettre 
un peu dans fes reparties. 

Madame de Raifel étoit aflez 
près d'eux-pour les entendre ; elle 
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s'étoît apperçue avec chagrin que le 
Marquis ne portoit point Técharpe 
qu'celle lui avoit envoyée. Elle com* 
prit par quelque chofe qu^il difoit à 
Madame dTlmont, que c'étoit cet* 
te Dame qu'il foupçonnoit de lui 
avoir écrit: elle fe leva pour inter¬ 
rompre une converfation qui lui dé- 
plaifoit ; & s'approchant de la Mar- 
quifejcUe lui adrefia la parole, & la 
força de ceffer le difcours qu'elle 
avoit commencé. Le Marquis , que 
Madame d’Elmont fatiguoit, fut fi 
charmé du fervice que Madame de 
Raifel lui rendoit, que pour la pre¬ 
mière fois il la regarda avec atten¬ 
tion. 

Elle étoit fi belle cefoirdà, fbn 
air étoit fi noble, fi touchant, qu'il 
étoit impoffible de la voir fans con¬ 
venir qu'elle étoit faîte pour infpi- 
rer de la tendrefle & du refpeft; el¬ 
le railla la Marquife fur la mauvai- 
fe humeur qu'elle montroit, plair 
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fanta M. de Crefly,en l’accu fa nt d’en 
être la caufe , & mit tant d^efprit, 
de grâce, & de légèreté dans ce ba¬ 
dinage , que le Marquis s’étonna 
d’avoir pu la voir fi long-tems fans 
connoître combien elle étoit ai¬ 
mable. 

Mais il cherchoit à s’approcher 
d’Adelaïde ; & malgré tous les foins 
qu’elle prit pour l’éviter, il parvint 
à fe placer auprès d’elle. Il lui par¬ 
la afiez long-tems, fans qu’elle dai¬ 
gnât lui répondre, ni paroître at¬ 
tentive à ce 'qu’il lui difoit j ce fi- 
ience méprifant piqua vivement le 
Marquis; il lui dit qu’elle feignoit 
dans ce moment, ou qu’elle Tavoit 
trompé quand elle lui avoir per¬ 
mis de croire que fes fentimens la 
touchoient. 

Je n’ai jamais feint, interrompit 
Mademoiielle du Bugei ; mais le 
tcms 8 c les évenemens changent les 

difpofitions de nos cœurs ; û le mien 

n elt 
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nVft plus le même ,‘Vous ne pouvez^ 
vous en plaindre avec juftice. Ce^ 
pendant comme j^'ignore quelle per- 
ibnne a pris foin d'avertir mon pe- 
re d’une conduite que je me repro¬ 
che^ & qu’on peut m’obferver ici^> 
vous m’obligerez en vous éloignante 
L'^air de fierté dont elle prononça 
ce peu de mots, déconcerta M. de’ 
CrejfTy ; il voulut lui parler encore, 
mais en vain; elle fe leva fans l’é-- 
coûter 5 & fut fe placer ailleurs. Cet¬ 
te froideur & ce dédain, plus- puif- 
fans fur le Marquis que l’amour ne 
Favoit été, portèrent au fond de 
fon cœur un trait fi-vif, qu-il penfa 
que fans Adélaïde, fans fa tendreC- 
fe, il n’étoit plus ni repos ni bon¬ 
heur pour lui. Il s^'abandonna au re¬ 
gret de l’avoir ofFenféc ; il voulut la* 
ramener à quelque prix, que ce pût 
être ; Sc quittant le Bal dès que la* 
bienféance le lui permit, il courut 

chez lui pour lui écrire, dans le 
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delTem de lui faire tenir fa lettre^ 
cette nuit même. 

Mademoifelle du Bugei n'avoit 
pu s^empêcher de fuivre les mou* 
vemens du Marquis ; elle s^étoit 
apperçùe de TefFet qu'avoit pro¬ 
duit fur lui rindiflférence qu’celle lut 
avoir montrée; mais loin de s'ap¬ 
plaudir du chagrin qu'celle lui avoir 
caufé, elle en reffentit un véritable 
au moment qu'il fortit. Madame de 
Baifel vit fa trifteffe, & lui en de¬ 
manda le fujet avec tant de mar¬ 
ques de l'intérêt qu'elle y prenoit, 
qu Adélaïde touchée ne put retenir 
quelques larmes. La Comtefle qui 
l'aimoit, lui reprocha doucement 
que depuis fix mois elle la négli- 
geoit, & lui fit fentir, en la preflant 
de lui ouvrir fon cœur, qu’elle fe 
doutoit que l'amour caufoit fes 
peines. Ce n'efl ni le tems ni le lieu 
de vous confier ce qui m agite, lui 
dit Mademoifelle du Bugei ; mais à 
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mon retour de Gerfey, ou je dois 
paffer quelques jours , j'irai vous 
demander vos conleils & votre in¬ 
dulgence, Madame de Raifel lui 
promit tous les fecours que l’on 
pouvoit attendre d'une amie zélée 
& fincerc ; elles s'entretinrent allez 
long-tems, Sc ne fe féparerent que 
lorfque la Princefle, en fe retirant, 
fit avertir Adélaïde, qui fortit avec 
plaifir d'un lieu où elle n'étoit pas 
libre de réfiéchir fur ce qui l’occu- 
poit uniquement. 

En maltraitant M. de Crefly, elle 
n'avoit écouté que fon devoir j mais 
les démarches que la raifon nous 
fait faire, ne font pas toujours cel¬ 
les qui donnent le plus de fatisfac- 
tion à notre coeur. 

A peine Adélaïde rentroît dans 
fon appartement, & comraençoit 
peut - être à defapprouver fa fierté, 
qu'Helene fa femme de chambre , 
lui préfenta une lettre qu'on venoic 




















de lui' donner de la part du Mar¬ 
quis; elle l’ouvrit avec empreflc^ 
ment ', & y trouva ce qui fuit : 


î^ous me punîffe^ trop^ Mademoî* 

fdU jfofe vous dire que vous me puniffei 
trop ^ quelque coupable que paye du vous 
paroitre ^ votre rejfentîment va trop loin: 
Tant de hauteur dans un caraBere aujji 


doux que le vôtre-^ ejl la marque affuréc 
dun mépris que je nepeuxfupporter. Non 
helle Adélaïde , votre malheureux amant 
Tiepeut vivre Je croire haï de vous. Ah 
rende^-moi vos premières bontés .> (s* met¬ 
te^ un prix à cette faveur précieufe. tout 
me fera facile pour V obtenir ! Mais puis^ 
je encore efpérer le bien qui m’efoif offert ? 
me fera t-Upernns de le demander f vou^ 
dra*t-on me accorder ? Oui.fi vous le 


àefmi. Confente‘{ à me parler; fai be- 
foin £un entretien'avec vous ; il faut 
que votre bouche prononce mon pardon ^ 


iffure que vous ne me haïjfei 



paSj, que vous m aimeq encore; nerejuje 

vas cette grâce à tamant le plus tendre 
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îè plus-pajjîonné . Qr le plus répentanù 
qui fut jamais ; daigne^ regler fa défit'* 
née^ elle ejî dans vos mains: ah^ que^ 
n immolera-il pas au bonheur de v-ous- 
convaincre quil vous adore ! 

Quel mouvement de joie péné-' 
tra le coeur de la tendre Adélaïde 
à ces affu rances fiat eu fes d^un chan-' 
gement fi peu attendu, fi peu efpé- 
rél La préfence d^’Helene ne put\ 
contenir fes tranfports : ah, qu^ai- 
je lû, s^écrla-î-eile! mes yeux ne. 
m^ont-ils point trompée? Se pour- 
roit-il que revenu de cette fatale, 
ambition qui Tarrachoit à moi , à. 
mon amourjil formât le defir fincero 
dé me la facrifier ?“Quoi je pafferois. 
tous les inftans de ma vie avec lui L 
je le verrois fans ceiïe ! il m’aimeroit, 
toujours! je pourrois Taimera la- 
dorer, le dire; mettre ma gloire à 
faire éclater ces mêmes fentimens^, 
dont on m'a dit que je devois rou- 

gir, qy'il falloit nourrir avec.honte^ 
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ou étouffer avec douleur ! Ah, que! 
fort ! quel heureux fort que celui 
qui me lieroit pour jamais au fien i 
Enchantée par ces riantes idées, 
Mademoifeile du Bugei crut pou¬ 
voir répondre, & le fit ainfi : 


I 

Non J je ne vous hais point, je ne puis 


f 


fi 


feuls 


^fiance font nécejfù 


eji. 


heur de votre vie 


fi 


ijfu 


toujours* fai promis j, Cr ma parole nicn^ 
gage à éviter de vous voir Cr devonspar^ 
1 er ^ je nabiiferai point de rindulgence 
£un pere qui inapardonné avec bonté ÿ 
if puis J que vous dirai-je dans entretien 


0 


fi 




donne une preuve que vous Vave? déjà 

obtenu. Adieu vous m^ahnei ^ fonge^ 



















du Marquis de Crejjy, 47 

quil riejî quune feule marque de votre 
amour ^ que vous puiffiei offrir à Ade-- 

laide* 

Helene fe chargea du foin de re¬ 
mettre ce billet à M. de Creffy j & 
Mademoifelle du Bugei^après avoir 
relu mille fois celui de fon amant, 
s^endormit enfin dans Tétât le plus 
tranquille où elle fe fût trouvée 
depuis long-terns. 

Cette fille qui fervoît Adélaï¬ 
de 9 étolt une de ces âmes baffes 
que Tintérêt conduit; qui ne voyenî 
dans les évenemens où le hafard 
les fait entrer par le befoin qu’on a 
de les employer, que le profit qu^el- 
les en peuvent tirer, fans s’embar- 
raffer des fuites ou des conféquen- 
ces qui trop fouvent réfultent de 
leur entremife. Gagnée par M, de 
Crefly, elle le fervoit avec zele, & 
fa libéralité la lui attachoit entiè¬ 
rement. 

En lui donnant le billet d"Ad 
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faïdfe, elle lui fie un récit exaft’ de 
la joie que le fien avoit excité dans 
fon cœur. Ce détail enflamrna le 
Marquis ; il brûloit du defir de 
voir Madémoifelle du Bugei, & de 
lui parler. Il fe plaignit à Helene du 
refus de fa maltrefle; il en parut fi 
touché; que cette fille efpérant qu'il 
la récompenferoit généreufement, 
fi elle lui procuroit un plaifir qu'il 
fouhaitoit avec tant d'ardeur , lui 
offrit de l'introduire dès le foir mê¬ 
me par le jardin , & lui fit voir la 
facilité de ce projet. Elle avoit re¬ 
marqué l’endroit où M. du Bugei 
tenoit la clef de la porte de com¬ 
munication ; elle pouvoit s’en faifir 
pendant le jour; ouvrir cette porte; 
& remettre la clef fans qu'on s'en 
apperçüt. M. du Bugei fe retirant 
de bonne-heure, <& fa fille ayant 
l'habitude de fe promener fort tard; 

M-, de Crefly pouvoir paffer quel¬ 
que: 
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que tems avec elle fans donner au¬ 
cun foupçon* 

II accepta cette offre avec ra- 
viffement, il lui donna une lettre 
pour fa maîtreffe, remplie des plus 
tendres proteftations d’un amour 
éternel, ôc de faffurance de lui en 
donner des preuves éclatantes & 
fincercs. Helene contente de fa re- 
connoiffance le quitta, après être 
convenue avec lui de l’heure à la¬ 
quelle ilfe trouveroit à la porte,& 
du fignal qu’elle feroit pour l’aver¬ 
tir de l’inftant où il pourroit paroi- 
tre. 

M. de Creffy paffa tout le jour 
dans l’impatience de voir arriver 
cet heureux moment qui devoir le 
rapprocher d’Adelaïdej occupé du 
plaifir qu’il fe promettoit à l’enten¬ 
dre lut parler encore avec cette 
douceur Sc cette ingénuité qui la 
rcndoient fi intéreffante, il fembloic 
avoir oublié tout le refte : Made- 
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moifelle du Bugeiremportoît alors 
dans fon coeur fur tout ce qui avoir 
combattu fes charmes ; le bonheur 
de Taimcr, de lui plaire, faifoit fa 
feule ambition ; il ne concevoir pas 
l’aveuglement qui l’avoit porté à 
négliger un bien fi doux; & tout ce 
qu’il comparoir à elle, à fes fenti- 
mens, à la certitude d’être l’objet 
de fon amour, de fes préférences , 
lui paroilfoit peu digne de fes re* 
grets. 

Onze heures arrivèrent enfin, il 
fe rendit au lieu marqué ; il s’appro¬ 
cha doucement de la porte, la voix 
de deux perfonnes qui fe parloient 
en-dedans , lui caufa quelque in¬ 
quiétude; il prêta l’oreille; & con- 
noiflant que c’étoit Adélaïde & 
Helene qui s’entretenoient enfem- 
ble, il attendit en filence que cette 
derniere fit le figne dont ils étoient 
convenus. Une branche d’arbre jet- 
té.e par-deïTus le mur, l'avertit qu’il 
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pouvoir entrer; la porte n’étoit que 
pouflee, il la remit dans Tétât où il 
Ta voit trouvée, & s’avança jufqu’au 
lieu où Adélaïde le fouhaitoit peut- 
être , mais où elle ne Tattendoit 
pas. 

La Lune éclaircit fi parfaitement, 
que Mademoifclle du Busjei con¬ 
nut d’abord le Marquis ; la furpri- 
fe, Tembarras, un trouble mêlé de 
joie & d’inquiétude,lui ôterent pen¬ 
dant quelque tems la force de par¬ 
ler; elle vouloir s’éloigner, ellefe 
plaignoit d’Helene , elle n’ofoit 
écoutsf^on amant; le Marquis à 
fes genoux ne vouloir point aban¬ 
donner une de fes mains dont i! 
s étoit faifi, qu’elle n’eût prononce 
le pardon qu’il lui demandoit. L’ai¬ 
mable Adélaïde céda à Tattendrif- 
fement de fon coeur ; elle pleura ; 
& fes larmes que Tamour faifoic 
couler, furent le fceau de ce par¬ 
don tant defirét 

t 1] 
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Que de fermens d'aimer f oujours 
fuivirent cette douce réconcilia' 
tion ! qu’Adelaïde goûtoit de plai* 
fir à les entendre ! elle les répétoit 
tout bas, ôc juroit en fecret de rem¬ 
plir tous les engagemens que fou 
amant prenoit : cependant elle ne 
vouloit point qu’il reftat long-tems 
avec elle, elle le prelToit de fe reti¬ 
rer; mais Helene fe joignant à lui, 
pour l’obliger à lui accorder la li¬ 
berté d’un plus long entretien ; dans 
la crainte d’être apperçùs des ap- 
partemens, ils la déterminèrent à 
paffer dans le jardin public, qui à 
cette heure étoit fermé, & où 1 on 
étoit sûr de ne rencontrer per- 

fonne. 

Adélaïde trembloit à chaque 
pas; mais raffurée enfin 8c perdant 
toute.autre idée pour ne s’occuper 
que de fon amour, elle marcha af- 
fez long-tems appuyée fur M. de 
Crefly, qui charmé de fe voir au- 
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près d'elle, Sc dans une fi grande 
liberté, lui parloir avec une pafiion 
bien capable de lui faire oublier & 
Tunivers Sc elle-mênae. Ils s^avan- 
cerent à pas lents jufqu'à une piece 
d'eau qui terminoit un parterre; 
Adélaïde s^afiit fur le gafon qui la 
bordoit, le Marquis fe plaça près 
d'elle, & Helene qui les avoit fui- 
vis, fe promenoic à quelques pas 
d'eux. 

Leur converfation s'anima. Adé¬ 
laïde avoit déjà oublié qu'elle avoit 
des reproches à faire; le plaifir 5 : 
l'efpérance lui ôtoient le fouvenir 
des fautes de fon amant, elle n'é- 
toit occupée que du bonheur de le 
voir & de l'entendre. 

Le filence profond qui régnoit 
dans ce lieu, la beauté de la nuit, 
le parfum qui s’exhaloit des fleurs, 
l'air enflammé de la faifon, cette 
folitude où ils fe trouvoient tous 
deux, le négligé d'Adelaïde qui n'a- 
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voit qu’une robe fimple & legere, 
que le moindre vent faifoit voltiger, 
fa tête fans ornemens, & fa gorge 
demi-nue, élevercnt peu-à-peu dans 
î’ame du Marquis ces defirs ardens, 
impétueux, fî difficiles à réprimer, 
quand Toccafion de les fatisfaire 
augmente encore l’empire que les 
fens prennent fur la.raifon. 

La joie qu’il voyoit briller dans 
les yeux de Mademoifelle du Bu“ 
gei, l’air paifible dont elle l’écou- 
îoit, le fentiment qui fe peignoit 
fur fon vifage, lorfqu’il preffoit fa 
main , ou qu’il ofoit y porter fa 
bouche, allumèrent une ardeur (î 
vive dans fon fein, qu il ne put en 
contenir les tranfports. Il prit Adé¬ 
laïde dans fes bras ; Sc la ferrant ten¬ 
drement, il imprima fur fes levres 
un de ces baifers de feu, dont le 
murmure aimable éveille l amour 
& la volupté. Adélaïde furprife , 
céda pour un inftant à battrait d un 
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plaifir inconnu; elle fentit la pre- 
iniere atteinte de cette fenfation 
flateufc, qui conduit à ce doux éga¬ 
rement où la nature, par Toubli de 
tout ce qui contraint fes mouve- 
mens, fembie nous ramener à fon 
heureufe fimplicité. 

Il fut court cet oubli. Mademoi- 
felle du Bugei, confufe en revenant 
à elle-même, fe plaignit de fon a- 
mant ; elle voulut fuir, mais il étoit 
à' fes genoux ; il convenoit de fa 
faute ; il demandoit grâce, il Tob- 
tint ; un tendre raccommodement 
fuivit cette querelle , & peut^ 
être en renouvella la caufe. Com¬ 
bien de fois Adélaïde fe fâcha, & 
que de pardons elle accorda ! cour 
tente quùl n^en coûtât rien à fon in¬ 
nocence , elle ne s'appercevoit pas 
de tout ce qu^'il en pouvoit coûter à 
fon cceur. Que cette nuit augmenta 
fon amour ! que le Marquis lui parut 
digne de fon attachement ! & que de 
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traits fe gravèrent pour jamais dans 
fon ame ! 

Il fallut enfin fe féparer, le jour 
alloit paroîrre. Ils convinrent avant 
de fe quitter, que le Marquis atten- 
droit le retour de M.duBugei pour 
lui parler. Adélaïde vouloir avoir 
le feras de prévenir fon pere, dans 
la crainte que les refus du Marquis 
n’eulfent changé fes difpofitions ; 
elle partoit avec lui dans fix jours; 
& le Marquis infillant pour la re¬ 
voir encore une fois ,'elle confentit 
qu'il revînt la veille de fon départ, 
elle lui permit de lui écrire tous les 
jours, & le quitta charmée de lui & 
de la nouvelle fituation où elle fe 
trouvoit. 

Pendant qu'elle fe livroit aux plus 
agréables efpérances. Madame de 
Raifel s’affligeoit de la méprife du 
Marquis ; en continuant de lui écri¬ 
re fans fe faire connoître , elle s'é- 
toit flatée de lïnquiéter, même de 
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l’intéreffer : c'éioit un moyen de fe • 
procurer le plaifir de Toccuper, de 
lui parler de fon amour , peut-être 
d^en faire naître dans fon cœur. II 
n'étoit pas étonnant qu’en croyant 
que l’écharpe venoit de Madame 
d’Elmont, il n’eût pas daigné la 
porter: Madame de Raifel n’ofoit 
paroître ; mais elle défiroit que M. 
deCrefly la devinât.Un mouvement 

injufte , quoique pourtant naturel ; 
lui faifoit haïr la Marquife ; il lui 
■fembloit que cette femme étoit la 
caufe du peu d’attention qu’on 
avoit fait à fa lettre ; elle voulut 
au-moins ôter à M. de Crefly toute • 
idée qu’elle fût venue de ce côté; 
& dans ce deffein elle lui écrivit un 

autre billet conçu dans ces termes: 

« 

Quand la fortune Cr tamour shinif 
Cent pour vous préparer un fort digne de 
vous ; quand on veut diriger vos pas vers 
un objet qui mérite votre attachement ^ 
fouve-^-vous vous méprendre à\ine façon 
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Jî humiliante pourmoî ? celle qui'^ous a 
donné mille preuves d\me folle paJJionjie 
doit attirer que vos mépris j Gr cejl vous 
égarer que de chercher en elle un cœur 
dont on vous ajjure que Vhonneur &’ la 
modejîie règlent les mouvemens. Lerej 
les yeux plus haut j cejl parmi celles 
quon ejîime le plus^ que vous trouverez 
la perjonne qui peut s'attendre aux at^ 
tentions ^ aux foins , même à la tenir ejfe 
de -M. de Crejfy, 

Ce billet envoyé avec les mêmes 
précautions que le premier, fut ren- 

•J ^ J» 

du au Marquis dans un inliant ou 
tout rempli d'Adelaïde.il paroiiToic 
peu porté à recevoir d'autres im- 
preffions. Pourtant ce fécond aveu 
d'un amour délicat, le myftere qui 
l'accompagnoit, la fortune dont on 
parloit, Sc ces mots leve^ les yeux 
.plus haut, le firent rêver profondé¬ 
ment. Il fe voyoit recherché par 
une femme riche & d'un rang éle¬ 
vé. Madame de Raifel s'offrit enfin 
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à fa penfée ; elle étoit d’une maifon 
fi diftinguée, avoit les moeurs fi ré¬ 
gulières, un bien fi confiderablc, de 
fi grandes alliances, qu elle pouvoiî 
prendre ce ton fans orgueil ! mais 
en examinant la conduite qu’il avoit 
toujours tenue avec elle, il abari- 
donnoit un foupçon qu’il trouvoic 
peu fondé. Quelle apparence qu’u¬ 
ne femme fi defirée prévint le feul 
homme peut-être qui 1 avoit négli- 

Dans cette confufion d’idées , 
fon ambition fe réveilla ; il fentic 
renaître cette paflion, que le dcfir 
de regagner Adélaïde avoit affoi- 
bli, mais qu’il n’avoit pû détruire. 
11 ne lui vit plus ces grâces fédui- 
fantes qui l'avoient touché , fon 
penchant pour elle lui parut une 
foiblefie à laquelle il facrifioit trop. 
11 fe repentit de l'avoir appaifée, de 
l’avoir revûe, de l’avoir jamais ai¬ 
mée. Cependant il s’étoit lié par 
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les promefTes, par les fermens les 
plus forts ; Thonneur Tengageoit à 
les remplir ; mais que fa voix eft foi- 
ble dans un coeur où Tambition 
prélîde , qui fe lailTant féduire à 
Tapas des richefles , au vain éclat 
des grandeurs , préféré dans foa 
yvrelTe les dehors du bonheur au 
bonheur même ! 

Ce jour&ceuxquifuivirent, s'^c- 

coulerent dans un tumulte de fenii- 
mens divers qui fe combattoient & 
fe détruifoient fans ceffe. Celui ou 
le iMarquis devoir revoir Adélaïde, 
arriva, &le furprit encore dans l'in¬ 
certitude où Tavoit jetté le billet 
de Madame de Raifel. 

Dans ces difpofitions où fe trou- 
voit M. de CreiTy, il eut été pru¬ 
dent de ne point voir Adélaïde, 
de s'exeufer près d'elle, ôc de pro¬ 
fiter du tems de fon éloignement 
pour fe déterminer; mais les êtres 
inconféquens qui nous donnent 
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des loix, fe font refervé le droit 
de ne fuivre que celles du caprice. 

Pendant que le Marquis fe livroic 
à fon inquiétude, desmouvemens 
bien différens agitoient Mademoi- 
felle du Bugei ; contente de fon 
amant, fans crainte, fans défian¬ 
ce , fe repofant fur fa foi, fur fon 
amour, le plus heureux avenir s'où- 
vroit devant elle. Avec quelle com- 
plaifance , avec quel plaifir elle 
fongeoit qu'elle alloit porter ce 
nom chéri, ce nom qu’ellen'enten- 
doit jamais prononcer fans émo¬ 
tion! Les chagrins que le Marquis 
lui avoir donnés , s’elîàçoient de 
fon fpuveqir ; elle n'envifageoit 
qu'avec raviflement le bonheur qui 
l’attendoit au retour.de cette cour¬ 
te abfence dont elle comptoir déjà 
les rnomens. Son imagination fé- 
duite par ces agréables idées, la 
faifoit jouir de fes efpérances dans 
1 inftant même qui alloit les renver-; 
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fer, & la priver pour jamais d’une 

erreur qui lui étoit fî chere. 

Elle revit le Marquis avec tous 
les tranfports d'une joie naïve & 
d’une tendrefle véritaWe, dont elle 
ne cherchoit point à lui cacher la 
vivacité. Ils parlèrent long-tems de 
leur union prochaine, 3c des arran- 
gemens qu’ils prendroient pour la 
hâter. Ces projets qu’ils formoient 
enfemble, augmentoient la gayeté 
de Mademoifelle du Bugei. Jamais 
elle n’avoit été plus enjouée : le 
Marquis, dont les intentions n’é- 
toient plus les mêmes , avoit la 
cruauté de la laifler s’abandonner 
à ces Ululions flateufes. Elle étoit 
fortie de chez elle, & fe prome¬ 
noir avec lui : pour mieux cacher 
le changement de fon cœur, il le 
montroit plus paflionné qu’aupa- 
rava nt ; il aflèftoit un air attendri, 
pénétré, l’entretenoitavec feu d’u¬ 
ne ardeur déjà refroidie, ôc dont les 
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foibles reftes navoient pour objet 
que lui-même* 

Le refpefl; cefle quand Tamour 
finie ; foit que fes réflexions euffent 
afiez diminué le Gen, pour lui faire 
perdre de vûe ce qu"il devoir à 
Mademoifelle du Bugei^ foit que 
fa confiance & là facilité d"en abu- 
fer lui fiffent naître le defir d’éprou* 
ver jufqu^'où la tendreflfe Sc la bon¬ 
ne-foi peuvent conduire une jeune 
perfonne qui gardée que par 
rinnocence de fes penfées, il ofa 
tenter de s'^affurer par la féduâion 
un bien qu"il ne vouloir plus ac¬ 
quérir par les loix de Thonneur : il 
devint preffant, hardi. Ces mêmes 
faveurs qu^il avoir dérobées quel¬ 
ques jours auparavant, long-tems • 
difputées, enfin accordées, ne pou- 
voient le fatisfaire ; il demandoit 
fans cefle, obtenoit toujours, & fe 
plaignoit encore. Ses foupirs brû- 
lans étouffés par la violence de fes 
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defirs, fcs larmes feintes, fes priè¬ 
res foumifes, ardentes, cette phrafe 
fl fimple en apparence, fl fouvent 
employée , & toujours trop puif- 
fante fur le cœur d’une femme... 

vous 7t€ Tlî CÙTTIC^ pdS « « é • * Jt VOUS 

ni uifTiic^ / • • • mille & mille fois re¬ 
pétée par lui, confondoit Adélaïde. 

Elle aimoit, elle ne pouvoir fouffric 
que fon amant doutât de fon amour. 
De moment en moment il en exi- 
geoit une preuve nouvelle; & plus 
elle donnoit, moins il paroifToit dif- 
pofé à borner fes prétentions. 

Helene étoit éloignée, le tems 
un peu couvert répandoit dans le 
jardin une obfcurite qui n etoit que 
trop favorable aux intentions de 
M. de CrefTy. La tendre & crédule 
Adélaïde, conduite par lui fous un 
feuillage épais, abandonnée à 1 im¬ 
prudence de fon âge, à l’ignorance 
du péril, à là foi de fon amant, fem- 

bloit s etre oubliée ; fon cœur tout 

entier 
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entier à i’amour, n'étoic diftrait pat 
aucun autre objet ; fans prévoir où 
la guidoit une queftion captieufe, 
elle y avoir répondu, elle avoit die 
qu’elle defiroit qu’il fût heureux, 
qu’elle feroit tout pour affurer fon 
bonheur: elle le difoit encore quand 
la témérité du Marquis portée à 
l’extrême, la tirant de cette y vrelTe 
dangereufe, lui rendit la raifon , & 
la force de s’oppofer à fes entre- 
prifes. 

Elle s’arracha de fes bras avec 


un cri d’horreur; & s’élançant hors 
du bofquet, elle appella Helenc à 
haute voix, fans s’embarralfer dans 
fon effroi fi d’autres pouvoient l’en¬ 
tendre. Helene accourut ; Made- 
moifelle du Bugei un peu raflurée à 
fa vue, n’ayant pas la force de fe 
fbutenir , s’appuya contre un ar¬ 
bre; & laiflant tomber fa tête fur 
le fein de cette fille qu’elle tenoit 
embraflee, elle fe mit à pleurer avec 
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toutes les marques d"une douleur 
excelTive. Le Marquis honteux d'u¬ 
ne tentative qui lui avoit fi mai 
réuffi, profterné à fes pies, ’s'effbr- 
çoir^ mais en vain, de Tappaifer; 
elle ne Técoutoit pas, & continuoit 
à s'affliger fans paroître s'apperce- 
voir ni de fa préfence ni de fes fou- 


miffions. Faifant enfin un effort fur 
elle-même, elle le repouffa de la 
main, fit quelques pas ; & levant au 
ciel fes yeux baignés de larmes : ô, 
mon pere, s'écria-1-elle, vous me 
l'aviez dit, & il n’eft que trop vrai ; 
celui qui vous cachoit fes deffeins 
n'en formoit que contre moi ! Elle 
fe promena quelque t.ems^ fans s'é¬ 
loigner; & rêvant profondément, 
enfuite s'appuyant fur Helenc, elle 
reprit le chemin de chez elle fanS 
répondre une feule fois à tout ce 
que le Marquis difoit pour la flé¬ 
chir. Elle étoit prête à rentrer lôrf- 
qu'il l'arrêta & la fupplia de4'éCoû'- 
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Je ne veux rien entendra 1 lui 
dit - elle avec beaucoup de fierté; 
je vous méprife & je vous hais. Je 
conçois à-préfent les raifons de la 
conduite bifarre que vous avez te¬ 
nue avec une fille à laquelle vous 
deviez du refpect, & que tout au¬ 
tre que vous n^eût ofé choifir pouc 
robjet d'un amufementjque la plus 
vile de fon fexe pouvoir vous pro¬ 
curer. Je fuis punie , cruellement 
punie 5 ajouta-t-elle, de cette fata¬ 
le prévention qui fn'a fait vous ai¬ 
mer, qui m'a fait croire que vous 
méritiez tout l'amour que je fen- 
tois pour vous. Avec quel art vous 
m'avez trompée, & que mon coeur 
le foupçonnoit peu ! mais ce coeur 
vous échappe ; non , il n'cft plus 
à vous; il vous détefte , & regarde 
comme un bien le trait qui le dé¬ 
chire, mais qui Téclaire fur la baf- 
felfe du vôtre. Rendez-moi ma let¬ 
tre, continua-t'elle ; rendez - moi 

Fij 
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ce témoin d’une odieufe folbreffe; 
& puiflai-je ne me rappeller jamais 
le malheureux penchant qui m’en- 
traînoit vers vous, que pour me 
fouvenir combien vous en fûtes 
indigne ! 

Le Marquis concerné par fes re¬ 
proches , héfitoit encore ; il ne fça- 
voic ce qu’il devoir faire ; il ne vou¬ 
loir point lui rendre fa lettre, il la 
fupplioit de lui lailTer le feul gage 
qu’il eût de fes bontés ; il preffoit, 
il pleuroit j il lui repréfentoit tout 
ce qu’il croyoit capable de calmer 
fon efprit & de difliper fa colere : 
mais rien ne pouvoir effacer l’im- 
preffion qu elle venoit de prendre 
de fon caradere; il n’étoit plus tems 
de lui en Impofer ; bleffée jufqu’au 
fond du coeur, elle ne pouvoir plus 

pardonner. 

Elle réitéra avec un ton & des 
exprelfions qui faifoient aflez con- 
noître qu’elle vouloir être obéie j 
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Sc dès qu^elle eut cette lettre, elle 
rentra précipitamment, fans dai¬ 
gner écouter ce que M. de Crefly 
youloit lui faire entendre. 

Quelle nuit paffa la trifte Adé¬ 
laïde ! il n^efl: point de peines plus 
difficiles à fupporter que celtes que 
l’amour nous caufe. Quel mal que 
celui que la réflexion aigrit, & qui 
mêle la honte à roppreffion de la 
douleur ! Elle frémiÏÏbit en penfant 
au danger qu^'elle avoit couru ; le 
bonheur de l'avoir évité,, étoitune 
confolation pour elle : mais à quel 
prix elle en jouiflToit ! par la perte 
de fes defirs, de fan amour, de tous 
ces projets flateurs qui Tavoient fi 
agréablement occupée ; il falloit re¬ 
noncer à toutes fes efpéranccs U 
falloit méprifer celui qu'elle ado- 

Toit encore^ 

Ce n'efl pas toujours fou amant 
qu’on regrette le plus, quand oa 
eft forcée à lui retirer fou. cœur 

























yo Hifloïre 

c’eft le fentiment dont on étoît 
touchée , c’eft le preftige aimable 
qui s^évanouit, c’eft le plaifir d ai¬ 
mer ; plaifir fi grand pour une aine 
tendre, qu^elle ne voit rien qui 
puifle remplacer la douce habitu¬ 
de qu’elle avoir prife de livrer. 

Adélaïde voulut relire cette let¬ 
tre que le Marquis lui avoir rendue. 
Mais quel étonnement pour elle en 
voyant au lieu de fon écriture celle 
de la ComtelTe de Raifel ; écriture 
qui lui étoit parfaitement connue. 
M. de Crefty trompé par la forme 
égale de ces deux billets,avoir don¬ 
né à Mademoifelle du Bugei celui 
qu’il avoir reçu fans favoirde quel¬ 
le part il venoit. 

Confufe, défefpérée à cette lec¬ 
ture , elle ne douta point qu’elle 
n’eût été facrifiée à la vanité du 
Marquis : elle crut fe reconnoîrre 
dans cette perfonne qu’on accufoit 
de lui donner des marques d’une 
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folle paflîon.Un cœur prefle par la 
triilelFe adopte aifément tout ce 
qui peut Taffliger encore. Elle pen- 
fa que la Comteffe ctoit inftruite^ 
de tout ce qu'celle avoir fait pour le 
Marquis de Creffy; elle fe rappella 
tout ce que Madame de Raifel lut 
avoir dit au Bal, & le prit pour une 
cruelle raillerie ; elle fe vit trahie &c 
fe crut deshonorée ; elle éclata en 
pleurs, en gémüTemens, en cris dou¬ 
loureux , & paffa le refte de la nuit à 
fe plaindre avec Hélene du mal¬ 
heur de fa deftinée r mais comme 
elle vouloir abfolument ravoir la 
Lettre qu'celle avoit cru reprendre, 
elle fe détermina le matin à écrire 
ce Billet à M. de CrelTy. 


DUS vous êtes ttompé ^ Motijîeur ^ je- 
vous nnvoye Ict Lettre de Madame de 
Raifel ^ &' vous prie injlamment de rtie 
tendre la mienne. Je ne croyois pas quit 
y eût quelquun au monde à qui <m pût 
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reprocher fesfentimens pour moi ^ ni qict 
ptrfonne ofât jamais me foupçonuer d æ- 
yoir donné des preuves £une folle paf- 

C^^Ji bien ujje^ pour me faire i ou^ 
^Irj de vous en avoir donne d une tendrejje 
pure Est véritable j que vous etie^ indigne 

étinfpirer• Rendes ma Lettre a Hèlene j 

^ ^ du mépris d Adé¬ 

laïde* 

• Elle joignit à ce Billet tous ceux 
qu’elle avoir reçus du Marquis, & 
chargea Hélene de lui rendre ce pa¬ 
quet, avec un-ordre polîtif de ne 
rapporter d’autre réponfe que celle 

qu elle dcmandoit. 

. Cette Fille s’acquitta de fa com- 
ïTîiflion; mais elle n eut pas befom 
d’infifter long-tenas fur le refus d’u¬ 
ne réponfe pour fa Maitreffe, Le 
Marquis charmé de la découveite 
qu’il venoit de faire , étoit bien 
éloigné de fonger à fe juflifier au¬ 
près d’Adelaïde ; & s’il feignoit de 

le 
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le vouloir faire, c^'étoit par une fui^ 
te de cette dilfimulation qui lui 
étoit naturelle, & que les caractères 
faux employent, même iorfqu’ellc. 
leur eft inutile. 

La Lettre que Mademoifelîe du 
Bugei demandoit, lui fut rendue, & 
l’après-midi de ce jour elle partit 
avec M, du Bugei pour aller à Ger- 
fay. L effort qu’elle fe faifoit pout 
cacher fa douleur, le chagrin donc 
elle ctoit accablée, lui cauferent dès 
le lendemain de fon arrivée une fiè¬ 
vre violente ; & bien - tôt fon mal 
augmenta fi confidérablement, qu’¬ 
on douta qu’il fût poffible de la re¬ 
tirer d’un état fi dangereux. 

Pendant qu’elle fe mouroit àGer- 
faj, l’objet d’unfentiment fi tendre, 
d une paflTion fi vive, d’une fituation 
fl déplorable, déjà dégagé des foi- 
bles liens qui, l’attachoient à elle ; 
par une baffe ingratitude oublioic 
& fon amour & les peines qu’elle 

dévoie reffentir. q 
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C^eft un des avantages de la fu- 
périorité de l’ame d'un homme fur 
la nôtre, que cette force qui lui fait 
étouffer avec facilité les remords 
légers qui s'élèvent quelquefois dans 
fon cœur au fouvenir d’une femme 
fenfible & malheureufe, à laquelle 
fouvent il ne peut reprocher.qne 
de l'avoir honoré d'une eftime qu'il 
ne méritoic pas. 

De tant de marques de tendref- 
fe que M. de Creffy avoir reçues 
d’Adelaïde, la feule dont peut-être 
il lui fçavoit gré, étoit ce mouve¬ 
ment de dépit qui l'avoit fait écrire 
& nommer Madame de Raifel. En 
apprenant qu'elle étoit la perfonne 
qui le préféroit & defiroit de lui 
plaire, il convint qu'en effet la for¬ 
tune & l’amour s’étoient unis pour 
le combler de leurs faveurs. 

La ComteflTe parée de tous les 
dons qui pou voient attirer fes vœux, 

oiïroit à fon idée une foule de plai- 
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fîrs dont il joiiiroit avec elle & par el 
le; le farte, réclat,Iesgraces,Ia beau- 
te,un titre qu^il ambitionnoit ôc que 
cette alliance pouvoir lui procurer 

«ivec le teiTis;quederaifonspourren- 

ore fes pourfuites ardentes! Mais il 
falioit cacher cette ambitionnjui le 
guidoit vers elle ; il falloir prévenir 
le tort que fon procédé pour Adé¬ 
laïde pouvoir lui faire dans Telpric 
de Madame de Raifel, fi jamais elle 
en étoit informée. Après Ta voir vue 
fi^long* rems avec indifférence , il 
nofoic fe montrer tout-à-coup 

amant pafiionné, encore moins pa- 

roitre inflruit de fes fentimens. Il 
craignoit de blefler fon orgueil ou 
fa délicatefle en Tarrêtant dans la 
route qu elle s^étoit tracée, & que 
peut-être elle prenoit plaifir à fui. 


vre. 


^ Ces confiderations le portèrent 

ît en agir en apparence comme il 

«voie coutume de faire ; il n alla 

* « 
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pas plus fouvent chez Madame de 

Raifel, mais il fe renferma fans affec¬ 
tation dans le cercle ou elle vivoitj 
fans lui parler d'un amour dont il 
vouloit qu'elle fût perfuadéC} il fe 
conduifit d'une façon à faire juger à 
tout le monde qu'il en reffentoit un 
violent pour elle : il ne fembloit ja¬ 
mais ni l'attendre ni la chercher; 
mais une rêverie où il paroiffoit 
s’abandonner, & dont fa préfence 

le retiroit; l’embarras quefes moin¬ 
dres plaifanteries lui caufoient, une 
application continuelle à étudier 
fes goûts, l’air naturel dont il les 
adoptoit, toutes ces pentes chofes 
qui ne prouvent aux perfonnes in¬ 
différentes que les attentions de l'a¬ 
mitié , mais qu'un cœur prévenu 
prend pour les foins de l'amour ; 
l’art de développer fes talens, de fe 
parer des qualités brillantes d un 
caraéfere eflimable , tout fut em¬ 
ployé,& tout réuffit au Marquis au- 
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delà de fes efpérances : la Comtefle 
le crut aifément tout ce qu"*!! vour 
loit paroître. 

Les hommes s’épargneroient la 
plus grande partie des peines qu'ils 
fe donnent pour nous en impofer , 
s'ils pouvoient imaginer combien 
la noblefle de nos idées leur donne 
de facilité pour nous tromper. Une 
femme croiroit fe dégrader en fup- 
pofant des vices à l'objet qu'elle a 
choifi pour celui de fes afFeftions ; 
& dès qu'elle aime , elle accorde 
plus de vertus à Ion Amant qu'il 
yi^ofe en feindre. 

• Tout le monde afluroit Madame 
de-Raifel que le Marquis de Creffy 
Faimoit ; c'étoit avec plaifir qu'elle 
l'entendoit dire. Elle craignoit en¬ 
core de fe livrer à une joie que Té- 
venement pouvoir détruire: cepen¬ 
dant jelle avoir pour lui les diflinc- 
tions les plus flateufes, & n’atten- 
.doit que l'aveu de fes fentimens 

G * • • 
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pour luî montrer combien les fiens 
etoient tendres & finceres. 

Il commençoit à fe rendre alîîdu 
chez elle, lorfqu^un jour une legere 
iniifpofition lui faifant garder la 
chatnbre, M. de Crefly fut admis, 
malgré le delTein formé cju'elle 
avoit pris de ne voir perfonne. Elle 
étoit rêveufc, même trifte. Le Mar¬ 
quis fe conformant à Taîr fcrieux 
qu il lui voyoit, lui en demanda la 
railon avec toute Tapparence de la 
plus r endre inquiétude, La Comtef- 
fe lui dit qu’une perfonne qu’elle 
aimoit avoir été fort mal, & ne 
jouiflbif encore que d’une fanté tiès' 
languiffante; qu’elle vcnoît de l’ap-; 

prendre dans le moment: elle aioû- 
* / 

ta que c’étoit une perfonne char¬ 
mante , Sc tout de fuite elle nomma 
Mademoifelle du Bugei, 

Le Marquis perdit toute conte¬ 
nance à ce difcours; il changea de 

* couleur; & relia les yeux bailTés dans. 
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un filence qui furprit la Comtefle, 
Je vois, lui dit-elle en rexaminant 
avec attention , que cette nouvelle 
vous donne bien de Témotion; je 
fuis fâchée de vous l’avoir annon¬ 
cée avec fi peu de ménagement, 
mais j’ignorois l’effet qu'celle pour- 
roic produire fur vous ; & voyant 
qu’il continuoit à fe taire ; je ne fça- 
vois pas, ajouta -1 - elle, que vous 
euffiez des liaifons particulières 
avec Adélaïde; je Taime, fa perte 
m’eût infiniment touchée, & je ne 
fçais pourquoi vous rouglffez de 
montrer que vous y feriez encore 
plus fenfible* 

Si i^ai quelques lîaifons avec Ma- 
demoifelle du Bugei,Madame, re¬ 
prit le Marquis, elles font d’une ef- 
pece à me chagriner le refie de ma 
vie. Je puis rougir & paroître con¬ 
fus en apprenant Kétat où elle s^eft 
trouvée, puifque j’ai tout lieu de 

m’accüfer d^'en être la malheureufe 

G * * ' » 
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caufe. Vous, s'écria la Comtef- 
fe ! Ah , Madame, interrompit M. 

de CrefTy , fufpendez \otre juge¬ 
ment ! je fuis homme , jeune, vain 
peut - être. Je ne prétends pas que 
ma conduite foit exempte de tout 
reproche: j’ai des torts, je les fens, 
je ne puis me les pardonner. Mais 
lî vous fçaviez .. fi mon cœur vous 
ctoit mieux connu, peut-être ne me 
condamneriez-vous pas ? 

li eit difficile de vous compren-' 
dre,dit la ComtelTe un peu trou¬ 
blée ; en fuppofant que l’intérêt vif 
que vous prenez à Mademoifelle 
du Bugei, décele un tendre pen-i 
chant , pourquoi donc rougiriez- 
vous en le laififant paroître ? Pat 
quelle fingularité votre amour fe- 
roit-il un malheur pour elle ? quels 
font ces torts que vous vous repro¬ 
chez , que vous craignez de ne pou¬ 
voir vous pardonner ? s’il vous efl 

poffible de me les faire connoîtrej 
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fans que cette confidence offenfe 
Adélaïde ou lui nuife, vous m'o¬ 
bligerez par votre confiance. 

Si les mouvemens de notre cœur 
dépendoient de nous ^ de nos réfle¬ 
xions, reprit M. de Creffy, Adélaïde 
feroit heureufe , & je ne fentirois 
pas le regret affreux d'avoir trou¬ 
blé fon repo‘s & détruit, au-moins 
pour quelque tems, la douceur 8 c 
Fagrément de fa vie. Mais, Mada-i 
înejCommenî vous avouer une le-* 
gercté, une indiferétion que rien ne 
peut exeufer ? C'efl: une faute que je 
n^oublierai point, & dont le fouve-î 
nir m'afHigera fans ceffe. 

Madame de Raifel pénétrée de 
Vair & du ton dont il s'exprimoit^ 
réitéra la priere qu^elle lui avoitt 
faite, & le preffa de lui apprendre 
ce qui caufoir fa peine; & M de 
Creflfy charmé de trouver cette oc-r 
cafion de la prévenir fur la feule 

chofe qui pouvoir lui découvrir fa 
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façon de penfer, feignant de céder 
à fes inftances : Je vais,'Madame, lui 
dit-i! , m'expofer à perdre par ma 
fîncérité une partie de l’ellimedont 

vous m^honorez; mais pouvez*vous 

former un defir qu’il foit en mon 
pouvoir de fatisfaire, fans que mon 
coeur vole au-devant de vos voeux? 

Vous n’ignorez pas. Madame, 
avec quelle indiffércnee j’ai vû tou¬ 
tes les femmes, même celles qui ont 
paru me diflinguer. Occupé du foin 
de faire ma cour, de remplir les de-; 
voirs que mon étatra’impofe, d’ac-- 
quérir des amis, j’ai évité de me li-' 
vrer à des amufemens peu faits pour 
tne réduire. Un naturel fenlîble, un 
caraélere vrai, m’ont fait envifager 
l’amour comme une palTion qu’il 
ctoir heureux de fentir, mais ridicu¬ 
le de feindre. Dans ces difpofitions, 
je vous vis, Madame, & mon coeur 
me dit que vous étiez la feule per- 
fonne qui pût m’infpirer ces fenti-r 
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inens délicieux qui, nés de radraira- 
tion,accrus parle refpeft, entrete¬ 
nus par l'eftime, & foutenus par Ta- 
niitié , rempliflent tous les vuides 
de famé, Sc forment ces chaînes 
douces & durables que le tems ne 
peut rompre : mais la différence de 
nos fortunes, le bruit répandu dir 
peu de goût que vous montriez pouff 
prendre de nouveaux engagemens, 
tant de partis plus avantageux que 
vous aviez éloignés, affez de hau¬ 
teur peut-ctre pour craindre d’ef- 
fuyer des refus, mille raifons me for-f 
cerent à cacher Tardeur que vous 
m’infpiriez. Je voulus en triompher^ 
îe contraignis mes defirs qui m’en-' 
traînoient fur vos pas ; i’évitai les 
occafions de vous voir ; je ne parus 
chez vous que lorfque la bienféance 
m’obligea de m’y montrer. C’elî 
dans ce tems, Madame , qu’Adelaï- 
de me laiffa voir des difpofitions lî 
favorables, qu’il me fut impoflible 
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de conferver de la froideur auprès 
d’une fille charmante qui ne me ca- 
choit pas que j’avois fçû lui plaire. 
Sans efpérance près de vous, fans 
pafîion pour elle, déterminé ou plu¬ 
tôt emporté par cette vanité qui 
. nous rend fenfiblesaux préférences, 
je me plûs à fuivre tous les mouve- 
mens de Mademoifelle du Bugei. Je 
rne livrai au plaifir de voir naître 
dans fon cœur un amour dont je 
n’envifageai point les fuites : j’en ad- 
mirois les progrès, ils meflattoient; 
& je m’en applaudilTois par une 
étourderie dont je ne puis trop me 
repentir. 

Je voyois fouvent Adélaïde chez 
Madame de Gerfay ; quand elle 
manquoit à s’y rendre, je la cher-i 
chois à la promenade, dans les maî- 
fons où ellealloit, par-tout où je 
croyois la trouver; elle amufoit mon 
inquiétude, & cet ennui infépara- 
ble d'un homme ifolé qui ne tient; 
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à rien , & dont les defirs 
n’ont pour objet qu’un bonheur qui 
le fuit. Mes affiduités furent remar¬ 
quées , M. du Bugei voulut me fai¬ 
re expliquer fur mes defleins. C eft; 
alors que m’avouant que je n’en 
avois aucun, je reconnus toute 1 im¬ 
prudence de ma conduite. Sûr d’ê¬ 
tre aimé d'Adélaïde, un fentimeat 
de reconnoiffance me portoit à 
m’unir pour jamais avec elle : mais 
en Y réfléch'ifïant plus mûrement, je 
penfaique ce feroit la trahir. Je ne 
crus pas devoir la lier à un époux 
dont elle ne fixeroit pas les vœux; 
J’aimai mieux paffer pour intérefîe 
aux yeux de M. du Bugei, en pre¬ 
nant le feul prétexte qui pouvoit 
me dégager; j’aimai mieux paflec 
pour ingrat 8 c léger à ceux d’Ade- 
laïde, que de rifquer de la rendre 
malheureufe un jour par mon indif-, 
férence. Je refufai donc, & ne ren¬ 
dis plus de foins à Mademoifelle 
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du Bugei. Je la revis au Bal où vous 
•étiez toutes deux ; fon air abattu, fâ 
triftefle, quelques mots qu’elle me 
dit, le reproche fecret que je me 
faifois d’avoir entretenu fa tendrefle 


fans la partager , l’intérêt qu’on 
prend toujours aux peines que l’on 
caufe, fa jeunefle, fa beauté ^ fon 
amour,me firent une impreffion fî 
vive, que j’allois peut-être lui of¬ 
frir toutes les preuves qu’elle pou¬ 
voir exiger de mon repentir; lorf- 
qu’en jettant les yeux fur vous, je fen- 
tis que tout cédoit dans mon cœur 
à l'attrait invincible qui m’entraî- 
noit vers Madame de Raifel. 

Comment m’ôter pour toujours 
le foible efpoir qui me féduifoic 
quelquefois ? comment m’ôter nia 
liberté, pendant que vous jouilîiez 
de la vôtre ? Je n’attendois pas le 
bien que je defirois ; mais fi rien ne 

me le promettoir,au'moinsun ob- 

(tacle infurmontable ne me privoic 
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pas du plaifir ibnger, de m''ea 
occuper dans ces momens où des 
idées vagues flatant rimaginatioa 
qui les enfante , femblent aplanir 
toutes les difficultés qui s'oppofent 
à nos fouhaits. 

J’avois reçu un billet dont j^a- 
vois été foiblement affeélé, fur-tout 
ayant penfé, par je ne fçais quelle 
fantaifie, qu^'il venoit de Madame 
d^’EImontj j'^en reçus un autre qui 
m^'apprit que le premier n^étoic 
pas d'elle; Vous le dirai-je, Ma¬ 
dame , ajoûta le Marquis en s'inter¬ 
rompant, oferai-je vous dire de 
quelle main je penfai qu'il venoit ? 

La Comtefle baiffa les yeux, rou¬ 
git ; & d'un air d'intérêt, & avec un 
ton qui marquoit affez combien ce 
difeours l'attachoit, elle le pria de 
continuer. 

Je le crus de vous, Madame ; & 
mon amour fe réveillant avec for¬ 
ce, plus d'Adelaïile, plus dmquié-* 
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portoit alors fon eftime ou fa ten- 
dreffe, fes plaifirs ou fa peine? Je 
ne vis que Madame de Raifel, fon 
image adorée remplit tout mon 
coeur; j'abandonnai Mademoifelle 
du Bugei, je ne la revis que pouc 
lui prouver que je ne l’aimois point , 
que je ne ferois jamais à elle ; Sc par 
une dureté condamnable, je la ré- 
duifis à faire des efforts fur elle- 
même , à s’éloigner pour oublier 
un Amant qu’elle doit détefter, «St 
qui ne peut fe fouvenir d’elle fans fe 

méprifer lui-même. 

Que je plains Adélaïde, dit alors 
Madame de Raifel ! qu’il lui fera dif¬ 
ficile de fe confoler d’un tel événe¬ 
ment ! pourra-1-elle vous oublier ? 
mais achevez ; votre fincérité me 
touche, & votre confiance me fiate. 

Que vous dirai-je de plus, Ma¬ 
dame , continua M. de Crefly; je 

fi’ofai Yows lailfsi yoir ce que je 

groyoi? 
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fcroyois avoir pénétré ; mais je ne 
pus réfiftèr au plaifir de vous mon¬ 
trer que j^obéiffois à vos ordres , en 
levant les yeux vers Tobjet le plus 
digne de mon attachement. Vous 
fçavez tout, Madame ; vous venez 
de lire dans un cœur qui vous eft 
fournis, qui vous Ta toujours été, 
dont le fort dépend de vos bontés. 
Quel prix m^'efl-il permis d^attendre 
de mon obéiiïance? puis-je efpérer 
qu’une pàffion que vous feule pou¬ 
viez allumer dans ce cœur, vous 

touche en eîFet ? Eft - ce vous, eft- 
* ? * 

ce 1 aimable Comteffe deRaifel qui 
a daigné m'avertir de chercher mon 
bonheur f éclairciflez mes doutes; 
j’attens à vos pieds Tarrêt que vous 
allez prononcer. Parlez, Madame , 
parlez, & fongez que ce moment 
va décider pour jamais du fortd'’ua 
homme qui vous adore. 

^ Qui n'eût point ajouté foi à ce 
récit fi fimple, fi naturel ? pourquoi 
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Madame de Kaifel en eût- elle foup 
çonné la vérité ? Elle crut Je Mar¬ 
quis ; & lui tendant une main qu^’il 
reçut à genoux, & fur laquelle il 
imprima Je baifer le plus ardent ; 
oui, c’efl: moi, lui dit-elle, qui ai 
délire votre amour ; vous me voyez 
pénétrée de l'aveu que vous m’en 
faites. Qu’il m’eft cher cet aûnourl 
je le partage, j’ofe le dire , & je fe¬ 
rai vanité de le prouver : oui,je mets 
tout mon bonheur à penfer que 
vous m’avez choifie pour faire lo 
,VQtre. 

Une déclaration fi précife fut 
reçue avec tous les tranfports d’u- 
re joie véritable. La ComtelTe s’ef¬ 
força de perfuader à M. de CrelTy, 
que fi fa conduite avec Adélaïde 
n’étoit pas tout-à-fait irréprocha¬ 
ble, il devoir cependant ceffer de 
s’en affliger ; que la maladie qu’elle^ 
venoit d’avoir , pouvoir provenir’ 

d’une autre caufe j & qu’à fon âge 
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le teins & rabfence effaçoient les 
plus fortes impreffions ; ce 
pas que Je blâme votre fenfibilité, 
ajouta-t-elle; au contraire , elle re¬ 
double mon eftime, 6c mon coeur 
fe plaît à découvrir que le vôtre 
eft capable d’une tendre compaf- 
fion. 

M. de Crefîy parvenu à fe faire 
un mérite du procédé cruel qu’il 
avoir eu pour Mademoifelle du 
Bugei, arrivé au moment de per- 
fuader à Madame de Raifel qu’iî 
l’avoit aimée dans un tems où il 
n’avoit aucune vue fur elle, enfin à 
paroître à fes yeux le plus fincere 
& le plus tendre de tous les hom¬ 
mes , s’applaudiffoic de la fineffe. 
avec laquelle il la trompoit. Il at- 
tribuoit fes fuccès à fon adrefle : er¬ 
reur grofliere de tous ceux que la 
faufifeté guide. Oh eft crédule fans: 
être foible ni imprudent, & l’ex¬ 
trême confiance naît toujours du 

H ii' . 
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peu d’îdées qu'on a qu'il y aît des 
âmes afTez bafles pour en abufer. 

Peu de tems après cet entretien^ 
Madame de Kaifel annonça le jour 
de fon mariage & l’époux qu'elle 
avoir choifi. Le Marquis reçut les 
félicitations de tous ceux qui con- 
noilToient la Comtefle ; fon bon¬ 
heur fut envié par une foule de ri¬ 
vaux moins heureux, & peut-être 
plus dignes de l'être. Ces noces fe . 
firent avec éclat', & les fêtes bril¬ 
lantes qui les fuivirent, marquè¬ 
rent affez le contentement des deux 
époux. Madame de Raifel avoir 
donné à M. de Creffy tout ce qu'il 
ëtoit en fon pouvoir de lui rendre 
propre. Sa fortune alfurée,fon am¬ 
bition fatisfaite, l'amour & les char- • 
mes de laMarquife, une maifon de- fi 
venue le temple de la gayeté, lui| 
firent goûter tant de plaifirs dansi 
cette union, qu'il oublia facilement 
la route qu'il avoir prife pour acqué; 

xir les biens dont il jouilToit 
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Madame de Crefîy,bien pins heu- 
reufe5puifqu''elle aimoit Sc fe croyoit 
adorée, fe difoit à chaque inftant 
qu'elle régnoit fur un coeur tendre ^ 
fincere, généreux, tout à elle, fur 
un coeur dont elle croyoit que rien 
n^égaloit la noblelTe & la grandeur : 
elle voyoit un dieu dans fon mari, 
il lui devenoit tous les jours plus 
cher ; fans ceffe occupée à lui pro¬ 
curer de nouveaux amufemens, elle 
fembloit ne vivre, ne refpirer que 
pour répandre Tagrément fur les 
jours de celui qu'celle aimoit ; les' 
moindres defirs du Marquis , fes 
plus legeres fantaifies, devenoient 
une affaire pour Madame de Cref- 
fy ; elle lui facrifioit fes propres 
goûts, même le plaifir de le voir j 
plaifir fi grand pour elle, que le tems- 
ni Thabitude ne purent le lui rendre 
moins fenfible. 

Cependant Adélaïde après plus 
jd un mois de maladie ; & près de 
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deux de convalefcencc, avoît enfTn' 
recouvré lafanté : mais une fombre 
trifteiTe s^étoit emparée de fon ef- 
prit; elle avoir perdu pour jamais 
cet état paifible qui rend fufcepti- 
ble de goûter tous les plaifirs qui fe 
préfentent, & fe fuccedent dans 
l’âge heureux où on ne les choifîc 
pas. Le chagrin avoir lailTé de fi 
profondes traces dans fon cœur , 
l’amour régnoit encore avec tant 
de puiflance fur fon ame , elle étoit 
fi peu capable d’oublier le cruel qui 
s’étoit plu à la rendre malheureu- 
fcj que la feule penféç de reparoître 
dans les lieux qu’il habitoit, là fai- 
foit retomber dans des foiblelTes 
prefque aufli dângereufes que l’a- 
voit été l’ardeur de fa fievre. Le 
Comte de Saint-Agne, jeune, bien¬ 
fait , aimable , auquel elle étoit 
d'eftinée , augmentoit encore fa 
peine par les foins qu’il lui rendoir. 

Rien ne pouvoir la difiraire j le fou- 
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venir de M, de CrelTy animolt feul 
un cœur accoutumé à ne s'occuper 
que de lui. Qpe de larmes accom- 
pagnoient ce fouvenir douloureux 
mais cher, mais vif, & fans celle 
préfent à fon ame ! Dans cette fi- 
tuation, fon retour à Paris ou à la 
Cour étoit pour elle le comble du 
malheur ;& chaque jour quirappro- 

ciioit celui où elle devoir quitter 
Gerfay ^ ajoutoit à fon fupplice. 

Un foir qu'elle étoit dans Tap- 
partement où tout le monde fe rafi 
fembloit pour jouer, le Chevalier 
de Saint-Hélenes qu^on attendoit 
depuis huit jours à Gerfay, arriva p. 
& pour excufer fon retard, rendis 
compte des affaires qui Tavoient 
obligé de relier à Paris ; c'étoir le 
mariage de Madame de Raifel & de 
M. de Crelfy. Madame de Gerfay 
entra dans des détails, lui fit mille 
quefiions, & le Chevalier s'étendit 
avec plaifir fur un difcours qui pa-! 
loilfoit intérefler. 
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Que devint Adélaïde en récou- 
tant f un froid mortel faifit fon 


coeur; pâle, tremblante, fans force 
& prefque fans fentimens , elle fe 
renverfa fur le ficge où elle étoic 
aiïife 3 & fermant les yeux elle déli¬ 
ra de ne les rouvrir jamais : par bon- 
heur^pour elle, M. du Biigei né- 
toit pas préfent; & comme depuis 
fa maladie elle étoit très-foible, on 
ne chercha point d^autre caufe à 

fon évanouiffement. 

Il fut long; & lorfqu^'elle reprit 
la connoilTance, elle fe trouva dans 
fon lit environnée de plufieurs per- 
fonnes qui s'efforcèrent de la rap- 
peller à la vie. Elle fit connoiîre 
qu'elle defiroit d'être feule ; & dès 
qu'elle fe vit en liberté r il eft marié , 
s'écria-t-elle en fe jettant dans les 
bras d'Helene ! il eft marié ! Heîenc, 
il eft marié, lui répéta-t-elle mille 
fois ; je n'ai plus de doute, de crain- 
te, d’efpérance ; il eft perdu , pour 
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jamais perdu ! rien ne peut me le 
ramener, rien ne peu t me le rendre. 
Madame de Raifel eft heureufe ! elle 
triomphe dans fes bras des pleurs 
d'une fille infortunée !. a - t - elle 
mérité ce coeur qu'elle m'enleve ? 
L'inhumaine, avec quel air de vé¬ 
rité elle feignoit de s’intérefFer à 
mes peines, d'en ignorer le fujet! 
Elle m'offroit des fecours, des con- 
feils, de l’amitié; ah la cruelle! elle 
efl: fa femme, elle régné fur fes vo¬ 
lontés, elle fait fes plaifirs, elle les 
partage ; il lui eft permis de conten¬ 
ter tous les defirs de ce qu'elle ai¬ 
me ; elle peut fans rougir recevoir 
fes carefles, les lui rendre, mettre 
fon bonheur à s’y montrer lènfi- 
ble : & moi je ne dois me rappel- 
1er qu'avec honte ces momens.,. ; 
momens délicieux , 6c pour tou¬ 
jours gravés dans ma mémoire ! 
Àh, pourfuivit-elle dans l'amertu¬ 
me de fon coeur J Helene! impru- 
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dente Helene ! pourquoi ta fatale 


cotnplaifancc m’expofa-t-elle à le 


revoir ? Hélas, fans toi, fans ta fa- 



j’ignorerois une partie de 
mes pertes ’ 


M. du Bugei interrompit fes tri- 


fies plaintes ; il venoit fçavoir com¬ 
ment elle fe trouvoit. Helene Taflu- 


ra qu'elle n'avoit befoin que de re¬ 


pos ; & la malheureufe Adélaïde 


pafla la nuit dans un faififfement, 


qui retenant fes larmes , faifoit que 


le peu qu’elle en verfoit déchiroit 


fon coeur fans le foulager. 


Elle fut quelques jours dans cet 


excès d'accablement ; mais faifant 


violence à tous fes fentimens, elle 


parut fe calmer. Son pereattendoit 


le retour de fa fanté pour la rame- 

-i. — ^ Æ 


ner à Paris; mais elle avoir pris la 


léfolution de n'y rentrer jamais. 

__ ^ M ■* 


Elle pria M. du Bugei de lui per¬ 


mettre de palTer un mois à Chelles, 


où elle lui fit entendre qu'elle efpé- 


ti 
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îoit 1 g rctâblir tout-â'fait. II y Gon** 
fentit avec peine ; & ce fut avec une 
extrême répugnance qu'il la con- 
duifit lui-même à cette Abbaye. 
Mâdemoifelle du Bugei pleura 
beaucoup en fe féparant de lui; 3c 
le chagrin qu il fentit lui-même en 
la laiflant à Chelles, fut un préfage 
de la perte qu'il alîoit faire. L'aima¬ 
ble 3c trille Adélaïde , peu de jours 
après fon arrivée entra au noviciat, 
ou les epreuves abrégées par l'a van** 
tage qu elle avoit d avoir été élevée 
dans la maifon, lui permirent au 
bout de fix mois de prendre le voile 
blanc , malgré les regrets de fon 
pere, la douleur du Comte de Saint- 

Agne qui l aimoît, & les efforts réu-^ 
nis de toute fa famille. 

Madame de Creffy s’affligea du 
parti que prenoit Adélaïde^; elle, 
craignit que les fentlmens pour le 

Marquis ne 1 y euffent déterminée; 
ellç aofa s'en expliquer avec lui. 
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dans la crainte de le chagriner, 5c 
d’ajouter au reproche fecret que 
peut-être il fe faifoit à lui - meme. 
Le malheur d’AdelaiJe étoit un 
poids pour la Marquifej fon cocue 
vraiment généreux , foufFroit en 
fongeant qu’elle avoir innocem¬ 
ment caufé fa perte ; elle donna 
des larmes au fort d’une jeune per- 
fonne qui s’arraclioit au monde 
dans un âge ou peu capable de 
juger des effets du tems , & gui¬ 
dée par un mouvement qu’il pou¬ 
voir détruire , fe livroit à I horreur 
d’un repentir infruélueux & éter- 

nel. , , , I 

Plus d’un an s’etoit pane dans le 
raviffement d’une paffion heuteu- 
fe, fatisfaite & toujours vive. Peut- 
être la Marquife eût-elle joui long- 
lems de cet état paifible, fans un 
événement où fa bonté 1 intéreffa. 

M”* de Berneil ancienne amie de 

U mere de Madame de Creffy.vivoiç 
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retiree au Val‘de*Grace, avec une 
fille, feiil fruit d^un mariage mal 
aflbrti qui avoit renverfé fa fortu¬ 
ne, par une fuite de malheurs dont 
le détail efl: peu néceflaire. Une 
penfîon du Roi la faifoit fubfifter 
avec affez d'aifanccr Cette penfion 
s'éteignoit par fa mort, & fa fille 
avoit befoin d^amis pour en con- 
ferver une moitié que la faveur poa- 
voit lui accorder, mais qifon ne lui 
devoir pas. Madame de Berneil qui 
avoit éprouvé plus d’une fois com¬ 
bien Madame de Crelfy étoit por> 
tée à obliger, fe fentant dangereu- 
fement malade & près de fa fin, eut 
recours à elle; elle lui fit écrire foa 


état; & la Marquife s'étant rendue 
auprès d'elle, trouva cette Dame 
prefque expirante, & fi occupée du 
fort de fa fille , que Madame de 
Crefiy pénétrée d’une inquiétude lî 


naturelle &du fpeftacle qu’offroient 

à fes yeux lesjarmès de la fille & la 

1 .. * 
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douleur touchante de la mere, pro¬ 
mit avec ferment de fe charger du 

m 

foin de Mademoifelle de BerneiL, 
de la retirer chez elle, & de ne s'en 
réparer qu’après lui avoir procuré 
un établiffement convenable à fa 
naiflance, & qui pût la rendre heu- 
reufe. 

11 fembloit que Madame de Ber- 
neil n'attendît que cette prornelTe 
d'une femme dont la noblefle des 
fentimens lui étoit connue, pour 
rendre au ciel une ame devenue 
plus tranquille. Elle mourut le foir 
même ; &: la Marquife qui ne l'avoic 
point quittée , embralTant tendre¬ 
ment Mademoifelle de Berneil, lui 
reriouvella les aflurances qu'elle 
avoit données à fa mere, & la con- 
duifit chez elle, où elle la recom¬ 
manda aux foins de fes femmes , 
pendant qu'elle alloit à Verfailles 

chercher M. de CrelTy qui 1 y attcn- 
doit. 
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Elle lui rendit compte des enga- 
gemens qu^elle avoit pris , <Sc lui 
montra un peu de crainte qu^ils ne 
puflent lui déplaire, s’excufant fur 
le moment qui ne lui avoit pas per¬ 
mis de le confulter. M, de Crefly 
badina de cette efpece de foumif- 
lion 5 qu’il traita d"en fance ; il Taf- 
furà qu'il approuveroit toujours ce 
qu'elle feroit. En effet il eut pour 
MademoifeUc de Berneil tous les 
égards qu'il auroit cru devoir à une 
foeur chérie. Elle fut traitée par la 
Marquife , non comme une fille 
dont le fort dépendok de fes bon¬ 
tés, mais comme une amie dont le 
féjour chez elle devoir être fuivi de 
tous les agrémens qu'on s'efforce 
de procurer à ceux dont on attend 
des bienfaits. 

. Hortenfe de Berneil avoit un 
peu plus de vingt ans ; fa figure n'a* 
voir rien de remarquable que l’art 
avec lequel elle en cachoit les dé- 

I * • * • 
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fauts ; un goût de parure, a/Tez rare 
dans une perfonne élevée loin du 
inonde, donnoit de Télégance à 
tout ce qu'elle portoit ; le defir de 
plaire l’avoit toujours occupée, 
quoique long-tems fans objet; elle 
avoit de refprit, peu de brillant, 
beaucoup de réflexion. Il étoit dif¬ 
ficile de la connoître; un air froid 
ôc le filence qu'elle gardoit fur fes 
' goûts,la faifoie'nt paroître d'une ex¬ 
trême indifférence. L'ennui d’une 
retraite forcée avoit mis de la du¬ 
reté dans fon caraélere. Elle avoit 
de l'humeur, & fçavoit en cachet 
l'aigreur fous l'apparence intéreC- 
fanre d'une fanté délicate, que la 
moindre émotion altéroit; capri- 
cieufe, jaloufe, fufceprible de paf- 
fion, fans être capable de tendreffe 
ni d'amitié , Hortenfe étoit peu 
faite pour fentir la conduire que 
Madame de Crefly tenoit avec ellci 
11 y avoit déjà quelque ternsqua 
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Mademoifelle de Berneil vîvoît à 
rhôtel de Creffy, lorfque le Mar¬ 
quis s’amufant à étudier un air qu^ort 
avoir mal noté, Hortenfe en le re¬ 
prenant , le fit appercevoir qi/elle 
avoit la voix belle, & qu^’èlle chan- 
toit parfaitement bien. Il amoit la 
Mnfique; & ce talent qu-il lui dé¬ 
couvrît 5 redoubla fes attentions 
pour elle. Madame de Crefly voyoit 
avec plaifir le goût qu’il prenoit 
pourMademoifellede Berneil; elle 
cherchoît à‘ la faire valoir auprès 
de lui, & n^àttendoit qu\me occa- 
fion favorable pour la marier & la 
rendre heureiife. 

y 

M. de Crefiy étant un matin à la 
toilette de la Marquife, où il affif- 
toit feul avec Hortenfe, on lui apr 
porta une lettre qu'il ouvrit fans ré¬ 
flexion, mais, qu’il ne put lire fans- 
donner des marques d’une grande 
fenfibilité. Cette lettre étoit de. 

Mademoifelle du Bugeij: elle Tâ*- 

I 
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voit écrite la veille, & ce jour me- 
ine elle prenoit le voile noir, der¬ 
nière cérémonie de la confëcration 
à la vie religieufe. 

Les yeux de M. de Creflfy fe rem¬ 
plirent de larmes: la lettre tomba 
de fes mains; Sc tandis qu’il les por- 
toit fur fan vifage pour cacher foa 
attendriffement , la Marquife ef¬ 
frayée de feffet qu’avoit produit 
cette lettre, fit fi^ne à une de fes 

^ O 

femmes de la ramafler, & de la lui 
apporter. Elle la prit fans la lire ; Sc 
courant embraffer fon mari, elle lut 
demanda avec empreffement qu'el¬ 
le nouvelle fi fâcheufe pouvoit Tac- 
câbler airifi ? Mais le Marquis fans 
changer de fituation, lui dit' de lire 
la lettre. Elle y trouva ce qui fuit ; 

C’eJI du fond d'un afyle où je ne re¬ 
doute plus la perfidie de votre f ixe ^ que 
vous dis un éternel adieu. Naiffance^ 
biens, honneurs, dignités, tout s’éva- 
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fîouit à îTies regards. Ma jeutie^e jleuie 
"par iTtCs larmes ^ le goût des platfi s a- 
néanti dans mon muramour éteinte, 
le fouvenir préfent^ Qf le re^ j 
trop fenjible^ rnenfevelîjfent a jamais 
dans cette retraite, 0 vous 5 qui tn ave^ 
conduite à me cacher dans cette efpece de 
tombeau^ ne craigne^pas mes reproches^ 
je ne vous écris que pour vous dire que Je 
vous pardonne/ J^offre au ciel une yiBime. 
immolée par vos mains . Gr je le prie avec 
ardeur de répandre fur vous tout le meri^ 
te du facrifice volontaire que je luifais» 
Vaugufte époux qu Adélaïde ckoifet^ 
effacera de fin cœur des fendmens qu^ 
elle ne peut confierver fians VoffenJJr : il y 
mettra les vertus quil chérit l oubli 
quil exige * eîie oje ejpérer quil lui par-^ 
donnera les motifs qui la déterminent au^ 
jourd’hui. Alors profiernée aux pieds de 
fes autels ^ elle lui demandera pour voui 
tous les biens dont vous l’ave^ privée ; Cr 
Jî elle peut s^intéreffer encore au mondes 
quelle abandonne^ ce fera feulement powt^ 
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Z ajfunr que le Marquis de Crejfy ej{ 
heureux. 

Dites à Madame de Crejfy que je lui 
pardonne ^opinion quelle a eue de mon 
caraBere. Ditesdui que fai oublié fort 
injujlke^ Gr que je me fou}/iens feulement 
delà tendre amitié que feus pour elle. 

La Marquife en finilTant cette* 
lettre fc jetta dans les bras de fon 
mari ; & le ferrant avec une ten- 

drefleinexprimable: pleurez, Mon^- 

fieur, pleurez, lui dit-elle en le 
baignant de fes larmes : ah, vous ne 
fçauriez montrer trop de fenfibilité 
pour un coeur fi noble , fi confiant 
dans fon amour ! Aimable & chere 
Adélaïde, s'écria -1 - elle , c'en eft 
donc fait, & nous vous perdons 
pour toujours ! Ah, pourquoi faut- 
il que je me reproche de vous avoir 
privée du feul bien qui excitoit vos 
defîrs ! ne puis-je jouir de ce bien (î 
doux, fans nrve dire que mon bon¬ 
heur a détruit le vôtre 1 
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Le Marquis touché de ce fentH 
ruent généreux qui lui faifoit re¬ 
gretter Adélaïde, la preflant avec 
tranfport, elTuyoit fes larmes; & 
par les plus tendres carefles & les 
expreffions les plus paffionnées, la 
conjuroit de lui pardonner Hmpru- 
dence qu'il avoit eue de lui montrer 
cette lettrev 

Mademoifelle de Berneil témoin 
de cette feene touchante, confidé- 
roit la Marquife avec étonnements 
Tout ce qu'elle pouvoir compren¬ 
dre , c'eft que Madame de Crefly 
s'affligeoit de la retraite d'une fille 
que fon mari avoit aimée, & que fes 
pleurs faifoient penfer qu'il aimoit 
cncore.Une pareille fenfibilité étoit 
au-defifus de l'ame d’Hortenfe ; elle 
la regarda comme une foiblefle. 
Un mauvais coeur prend fouvenc 
pour un défaut de fermeté la bon¬ 
té du naturel, dont les mouvemens 

lui font étrangers, & ç eft ce noble 



























defintéreflement qui fait qu’on s’ou¬ 
blie foi - même, pour partager la 
peine d’un autre. 

^ Le Marquis penfatriftement pen¬ 
dant quelques jours à cet adieu d A- 
delaïde : mais les plaifirs variés aux¬ 
quels il fe livroit, diffiperent bien¬ 
tôt ce lecer chagrin. Madame de 
Crefly le fentit plus long-tems. L’i- 

de Madmoifelle du Bugei 
prollernée aux pieds des autels, 
priant pour le Marquis, attirant fur 
lui les bénédiaions du ciel par fes 

vœuxinnocensrattendriffoit, & la 

rendoit toujours préfcnte à fon 
idée. Les dernieres lignes de fa lettre 

l’étonnoient; elle ne pouvoir les en¬ 
tendre. Elle en demanda pluûeurs 
fois l’explication à M. de Crefly ; 
mais l’embarras & l’humeur que lui 

donnoientcesqueftions, la déter¬ 
minèrent à n’en plus parler. ^ 

Cependant cette marque de re- 

ferve dans un homme pour Icquet 
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elle n'en avoit aucune, toucha vi¬ 
vement la Marquife, lui donna de 
.1 inquiétude, & lui fit craindre qu'en 
lui parlant d’Adelaïde, M. de Crefl^ 
n’eût pas été aufTi fincere qu'elle 
l’avoit cru. Quelle étoit cette opi¬ 
nion que Mademoifelle du Bugei 
l'accufoit d'avoir eue de fon carac¬ 
tère ? qu a\'oit-elle à lui pardonner? 
il paroiflbit un myflère dans ces ex- 
prefîions, qu’elle defiroit ardem¬ 
ment d’approfondir ; fon extrême 
complaifance pour M. de CrefTy la 
força au filence ; & refpeâant le fe- 
cret qu il vouloit garder, elle ne fie 
point de démarchés pour le décou» 
vrir.Mais cette première preuve qu'¬ 
elle n avoit pas toute fa confiance 
ôc qu U avoit pu lui deguifer la véri¬ 
té, la chagrina. La feule idée d’avoir 
été trompée dans la plus petite cho- 
fe par une perfonne que l’on aime Sc 

qu'on croyoit incapable de détour, 

porte un trait vif dans le çœurj traie 
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qui blclTe à tout iiiomcntj ouvre 

l'encrée au foupçon, rend tout in¬ 
certain , & laiffe entrevoir que le 
bonheur dont on jouit peut n être 
Qu^une chimere prête à s évanouir. 

Mademoifelle de Berneil, à la¬ 
quelle la Marquife ouvroit fon 
cœur) étoit bien éloignée de com¬ 
prendre cette delicatefle de fenti- 
ment qui troubloit la douceur de 
fa vie 5 elle badina M. de Crefly fur 
la mélancolie que lui avoit caufé 
la lettre d'Adelaï Je ; & donnant un 
tour plaifant & malin a ce pouvoir 
qu’il avoit fur les âmes fenfibles, 
elle fe félicita de n'être pas du nom¬ 
bre de celles qui ne fçavoient pas ré- 
lifter à l’amour , & dit au Marquis 
quelle s’étonnoit fort qu’on aban¬ 
donnât le monde feulement pour 
n’avoir pu lui plaire ou le fixer. 

Pour moi, continua-t-elle, comme 
j’en chéris les plaifirs, quoique je 

me croye fûre de mon cœur» je ne 

yeu« 
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veux plus vous regarder, de crainte 
qu’il'ne me prenne envie de retour¬ 
ner au Couvent. 

Cette raillerie piqua le Marquis 
dont la vanité étoit extrême ; pen- 
fez-vous 5 lui dit - il en riant, qu'il 
vous fût fi facile de réfiftcr à mes 
foins, fi je vous en rendois d'afli- 
dus. En vérité je le penfe, reprit Ma- 
demoifelle de Berneil j & quoique 
vous foyez très-aimable, je crois. 
& j’éprouve qu’il eft poffible de 
vous voir & de conferver beau¬ 
coup d’indifférence. Oui, dit le 
Marquis , cela eft polTible ; mais 
Vous ignorez ce que le défit de 
plaire répand' d’agrémens dans ua 
bomme qui s’en occupe. Il faut 
avoir été aimé d'ç quelqu’un , pour 
s alîûrer qu on peut lui réfifter r &. 
fi je vous aimois ,.fi je cherchois ^ 
vous le perfuader, peut-être re¬ 
viendriez - vous de l’opinion que 
vous avez de fa fermeté' dé votre 
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cœur. Ho ! non, non, aflurément i 
reprit Hortenfe, & vous etes préci- 
fément la feule perfonne qui ne 
pourroit jamais réuffir auprès de 
moi : comme vous ne fçauriez me 

montrer de defirs fans m'offenfer, 

ni m'aimer fans manquer à ce que 
vous devez à la plus aimable des 
femmes, fi vous me rendiez des 
foins, je n aurois que du mépris 
pour vous. Vous le .croyez, it e 
Marquis ; mais foyez fûre que les 
réflexions que Ton fait-de fang-froid 
ne fe préfentent pas à une arne at¬ 
tendrie. Celles qui femblent devoir 
faire méprifer un homme indilte- 
rent, fe changent en pitié pour un 
amant aimé; & nous fçavons tou¬ 
jours trouver en nous-memes des 
raifons pour nous livrer à desfenti- 
mens qui nous flatent. Horten ea 
ce difeours ne fit que redoubler fes 

plaifanteries, & s’obftma a foure- 

nir quelle ne redoutoit point fes at- 
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taques,& que quelque paffion qu’il- 
lui montrât, elle ne l’aimeroit ja¬ 
mais. Cette converfation fut reprife 
plufieurs fois, & toujours avec la 
même aflurance de la part de Ma- 
demoifelle de Berneil. 

Le Marquis accoutumé à voir 
prévenir fes defirs, ne put fuppor- 
ter cette efpece de mépris d une fil¬ 
le à laquelle il lui fembloit que rien 
ne devoir infpirer cette fierté ; il s’en- 
oflFenfa, & voulut l’en punir en lui 
infpirant une paflion dont elle fe 
cioyoit fi peu fufceptible. La vanité 
l’engagea à fe faire une étude de lui 
plaire ; elle s’apperçut de fon def- 
fein, elle en rit, & ménagea fi pet» 
fon amour-propre, que du fimple; 
projet de la foumettre il forma ce- 
lui^de la toucher. Le peu de progrès 
qu il fit au commencement ne ral- 
ientit point fes pourfuites Ml devint 

ardent, emprefTe J & perdant devûc' 

ce premier objet, il oublia ce qui l’a* 

Kij, 
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voit porté à parler le langage de l'à^ 
moût à Mademoifelle de Berneil. 
H s^accoutuma à- l’entretenir d’utr 
fentiment qu’il cefla' de feindre. Ce 
fentiment devint bien-tôt fa feule 
affaire, 5c l’unique mouvement qur 
fe fit fentif à fon cœur. 

Madame de Creffy, loin de foup- 
çonner le Marquis d’un tel attache¬ 
ment, lui fçavoit gré de tout ce qu’¬ 
il faifoit pourH'ortenfe-, & croyoic 
lui devoir de la reconnoiflance des 
attentions qu’il avoit pour une fille 
qu’elle chériffoit & dont elle fe 
eroyoit- tendrement aimée. Elle 
parloit de lui-fans cefle avec elle, 
lui vantoit fon mérite, les agrémens 
de fa perfonne, fon efprit, l’égalité 
de fon humeur, la douceur de fa fo* 
ciété, l'élévation de fes fentimens ;• 
elle le comparoir à tous ceux qu’elle 
voyoit, à tous ceux quon adrni- 
îoit, pour le trouver plus parfait 
encore. 
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Madcmoifelle de Berneil ap=-- 
plaudiflbit aux louanges que la^ 
Marquife donnoit à M. de Crefly;: 
mrenfiblement elles firent impref- 
fion fur elle, Tardeur avec laquelle 
il étoic aimé Kembelliflbic à fes- 
yeux. Uamour de Madame de Cref-^ 
fy palTa dans le cœur de fa rivale 
&tout ce qui rendoit la Marquife 
fi propre à plaire,, à fixer ce marL 
qu'celle adoroit, formoic une forte' 
de triomphe pour Hortenfe, qui fe' 
voyoit maîtreiTe de le lui enlever 
cxcitoit fa vanité, & lui faifoit re¬ 
garder comme un avantage bril¬ 
lant, le pouvoir de remporter fun 
une femme à laquelle elle-fe fentoiti 

inférieure à tous égards. 

Ce fut donc à l’orgueil & à lai 
coquetterie, que M. de-CrelTy. dut 
les premières eomplaifances de Ma- 
demoifelle de Berneil ; elle lui lailfa' 
voir un penchant qifelle n'ofoic 
avouerj elle cédapeu-à-peu j elle ne: 
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fe défendit plus que fur fes devoîry^ 
fur Tamitié qu’elle avoit pour laMar- 
quife, fur le lien qui funilToit à el¬ 
le. Ces obftacles euffent été infur- 
montables, fi Mademoifelle de Ber- 
neil eût mieux penfé : mais dès qu’¬ 
on a fait un pas vers l’ingratitude, 
rien ne retient plus. Le Marquis 
trouva les moyens de lever les foi- 
bles fcrupules d’Hortenfe; elle fe 
donna à lui; elle oublia la tendrelTe 
& les bontés d’une amie, pour jouir 
du goût paflTager d’un amant. Quel¬ 
le différence ! quelle perte ! quoi 
qu’on en puiffe penfer dans l’é¬ 
garement de fon coeur, un amant 
ne vaut pas une amie. 

Mademoifelle de Berncil . en 
payant de retour la paffion du Mar¬ 
quis, cédoit peut-être moins à fon 
amour, qu’au defir curieux d’éprou¬ 
ver fi cette paffion procuroit tout 
le bonheur dont on l’avoit afi'urée 

qu^elle étûit la fourcc ; elle en cher- 
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choit les plaifirs, & n^en donnoiî 
pas les douceurs; plus elle penfoit 
avoir facrifié en comblant les vœux 
de fon amant) plus elle exigeoit de: 
fa reconnoifiance. L^'efpece de fen-» 
timent qui la conduifôit, n'étoit 
pas cet attachement Gncere d^Ade* 
laide, ni cet amour tendre & déli¬ 
cat de la Marquife ; c'étoit un mou¬ 
vement voluptueux ) fur-tout le 
plaifir de dominer & de foumettre 
un cœur à tous fes caprices. Elle 
abufa du pouvoir que le Marquis lut 
avoir donné fur lui; elle prit un em¬ 
pire abfolu fur fes volontés, le maîi- 
trifa ) devint fon tyran, & l'accabla- 
de ces chaînes pefantes qu'on porte 
avec douleur, dont on fent tout le* 
poids, qu'on voudroit rompre , & 
qu'on n'a pas la force de brifer. 

AlTüjetcià cette maitreffe alrie- 
re, le Marquis fe rappelloit louvenc 
avec regret l'état heureux où il vi- 
voit avant d’avoir écouté le pen- 
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chant fatal qui Fentraînoît vers el¬ 
le. Adoré d'une femme qui n’avoit 
point d'égale , dont les qualités 
îsrillantes fembloient n'être en elle 
que pour davantage de ceux dont 

elle écoit environnée; qui toujours 

attentive à lui plaire, n'^avoit de plai- 
firs que ceux qu’il reflentoit, de 
joie que celle quelle voyoit écla'* 
ter dans fes yeux. Elle n^étoit point 
changée cette femme charmante qui 
lui avcit faitpaffer des jours fi tran¬ 
quilles , fî heureux: mais fa beautéj^ 
fes vertus 3 fes foins, fes complaifanr 
ces,auparavant la fource de la félicir 
té de M. de.Creffy, ne fervoient plus 
qu^à le confondre, à f affliger, à ré¬ 
pandre f amertume fur tous, les inr 

ftans de fa vie. 

Souvent maltraitépar Mademoîr 
felle de Berneil, fatigué du joug^,. 
honteux de le fubir, il fe livroit à 

des letours vifs & preffans qui le ra^ 

menoient 
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menoient dans les bras de la Mar- 
quife ; quelquefois la ferrant ten¬ 
drement dans les fiens, il retenoit à 
peine des larmes quele remordsar- 
rachok à fon coeur. Tant d^amour 
qu il trahiffoit, tant de confiance 
dont il abufoit, la comparaifon qu"il 
faifoit de deux perfonnes fi diffé¬ 
rentes, de deux carafleres fi oppo- 
fés, excicoient en lui des mouve- 
mens fi fenfibles, qifil y avoit des 
momens'GÙ il étoit prêt à tomber 
aux pieds de la Marquife , à lui 

avouer fa fciblefle, à la prier d'en 

éloigner Tobjet : mais le peu dTa-* 
bitude d'être fincere , retenoit fon 
coeur prêt à s'ouvrir, à s'épancher 
dans le fein d'une amie, qui pou¬ 
voir encore luirendre le calme 8 c la 
paix dont il ne jouiffoit plus. 

Mademoifelle de Berneil le fur- 
prit plufieurs fois dans ces atten- 
driffemen^ : des railleries piquantes, 
de longues quereiles,une aigreur in- 
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fiipportable,fuivoient les moindres 
fujets qu'elle croyoit avoir de fe 
plaindre. Elle s’appaifoic difficile¬ 
ment , & mettoit au plus haut prix 
l'oubli d’une faute ; mais parvenue 
à lefubjuguer, à fe rendre fouve- 
raine d'un coeur qu elle s attachoit 
par tout ce qui auroit dû le lui oter, 
elle ne put jamais détruire le re¬ 
mords qu’il fentoit de tromper la 
Marquife , ni l’attachement qu'il 
confervoit pour elle. 11 lui fut im- 
poffible d'étouffer dans l'ame du 

Marquis cette voix dont le cri puif" 

fant s'élève, fe fait entendre même 
dans l'yvreffe du plaifir , & nous 
avertit fans ceffe que nous n avons 
pas le pouvoir cruel de goûter en 
paix un bonheur que nous avons 
ofé fonder fur l'infortune d'autrui. 
• Madame de Creffy ne s’apperce- 
voit que trop du changement du 
Marquis 5 toujours tri(le> reveur* 
elle v'oyoit qu'il fouflroii, quune 
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Fine fecretteagitoicfon ame; elle 

1 avoir en vain prié de la lui confier, 
elle n ofoit plus l’interroger, & lui 
cachoit la douleur qu elle fentoit 

de Tes cliagrins,& du myftèrequ’il lui 

en faifoit. Elle ne pouvoir lefoup- 

çonner d une intrigue au-dehors; 
fon arfiduité chez lui & dans tous 
^es leux où elle alloit, éloignoic 
les idces de cette efpece ; il ne 
jnarquoit aucune préférence pour 
les femmes qu’il voyoit ; toutes fes 
démarchés étoient connues , il le 
lêmbloit au- moins; cependant la 

Marquife fe difoir ô 

o.,':i V ■ ^ ^ momens 

qu il ne 1 aimoïc plus. Elle en eut 

une preuve bien fenfible dans une 
occafion ou elle devoir moins l’at¬ 
tendre. Elle tomba malade, & fa 
ma a^e,quoique peu dangereufe 
fut afTez longue. Mademoifelle de 
Berneil fe contraignit afTez dans les 

û.elle. mais publiant bien - tôt ce 

L ij 
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qu^elle devolt à fes bontés, meme à 
la décence, qui lobligeoit à ne pas 
s’éloigner de Tappartement de la 
Marquife,elle n y parut dans la fui¬ 
te que rarement, & dans les mo- 
tnens où elle ne pouvoit fe difpenler 
de s’y faire voir. Le Marquis l'imi¬ 
ta j & profitant de la liberté qu il 
avoir d’être fouvent feul avec elle, 
fous pretexte de répéter des pièces 
de clavecin, il pafioit des heures en¬ 
tières dans le cabinet d’Hortenfe , 
& n’étoit chez Madame de Crelfy, 
que lorfqu'elle recevoir du monde. 

Cette conduite d’un homme qui 
lui étoit fl cher, rendit fa convalef- 
cence plus fâcheufe que fon mal ne 
l'avoit été ; elle la fentit jufqu au 
fond du cœur, & ne douta plus 
quelle n’eût entièrement perdu ce¬ 
lui de fon mari. Elle renferma en el¬ 
le-même cette trille connoiflance, 
ne fe permit aucune plainte, ôc ne 
diminua rien de la douceur & de 
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rafteftion qu'celle lui avoir toujours 
montrées. 

La négligence de Mademoifelle 
deBerneil lui parut une fuite natu¬ 
relle de la froideur de fon carade- 
re ; ainfi elle y fit peu d^attention^ 
Elle étoic parfaitement rétablie 8c 
fortoit depuis quelques jours, lorf- 
qi/étant feule un matin & prête à. 
partir pour la campagne , M. de 
Crefly qui n’alloit point avec elle 
entra dans fa chambre pour lui don¬ 
ner une petite boîte d^une forme 
nouvelle qu'il vcnolt d’acheter ; el¬ 
le fut touchée de cette attention 
&pi us encore de quelque chofe d& 
fiateur qu’il lui dit en lui préfentant 
ce bijou. Elle vouloit répondre; 
mais en fixant le Marquis, elle lut 
vit un air fi trille, fi abattu, qu’elle, 
en fut pénétrée, & ne put lui mar¬ 
quer fa reconnoiflance, que par des 
regards expreffifs qui fembloient 
chercher fon fecret jufqu’au fond de 

L * * . 
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fon cœur. M. de Crefly prit la main 
de la Marquife, il la baifa plufieurs 
fois d un air timide & refpeftueux j 
il étoit devant elle comme on eft 
auprès de quelqu'un dont on defi- 
re une faveur, à qui on n'ofe la de¬ 
mander parce qu'on fe lent peu di¬ 
gne de l’obtenir. Jamais Madame 
deCrefly ne lui avoir paru plus belle, 
jamais elle ne lui avoir infpiré d'é¬ 
motion plus douce; mais l'ofFenfe 
qu'il lui avoir faite lembloit élever 
une barrière entre elle & lui. Il ou- 
blioit fes droits, ou n'ofoit les ré¬ 
clamer; il vouloir parler , il crai- 
gnoit de s'expliquer; il la regardoir, 
foupiroit, Sc fe taifoit, lorfque la 
Marquife emportée par ce tendre 
fentiment que la froideur de M. de 
CrefiTy n'avoit pu altérer, paflant fes 
bras autour.de lui, fe laifla tomber 
à fes pieds ; Sc le preffant avec une 
aélion toute palfionnée : dites-moi, 
Monfieur, dites-moi, s’écria-1-elle 
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fondante en larmes, ce que j'ai fait 
pour perdre le bonheur de vous 
plaire? pourquoi m'évitez-vous ? 
fuis-je devenue un objet odieux à 
vos regards ? Non, je ne puis vivre 
& penfer que je ne vous fuis plus 
chere. Eh, qu'ai-je fait, qu’ai-je 
donc fait, pour vous éloigner de 
moi ? Si vous m'ôtez votre amour, 
fi vous m'enlevez ce bien précieux, 
devez-vous me priver de tour ? Ah, 
Monfieur, me croyez-vous indigne 
de votre amitié? 

M, de Crefly eût voulu dans cet 
înftant que la terre fe fût ouverte & 
l'eût caché dans fon fein. Ah. levez- 
vous, Madame, lui dit-il en rougit 
fant, levez-vous ! cette foumiffion 
ne convient qifà moi : vous, aux 
pieds d un cruel qui a pû vous né¬ 
gliger, qui fait couler vos pleurs, 
qui doit feul en verfer! Ah , vous 
m‘’êtes chere, vous me le ferez tou¬ 
jours ! Je vous refpefte, je vous ai- 
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me, je vous adore : mais fuis-je en¬ 
core digne de vous le dire ? C^eft 
à vos genoux, ajouta-1-il en s’y 
jettant à fon tour , que j’implore 
votre pitié, que je vous demande 
un généreux pardon ; je TeTpere de 
vos bontés ; je l’attens de la gran¬ 
deur de votre ame. Apprenez, Ma¬ 
dame, dans quel égarement. 

Il alloit pourfuivre, quand Madc- 
moifelle de Berneil qui alloit avec 
la Marquife, avertie qu’elle étoit 
prête, & craignant de la faire atten¬ 
dre, ouvrit brufquement la porte, 
& le furprit à genoux , arrofant de 
pleurs les mains de fa femme, qui 
s’efForçoit de le relever. 

M. de Creffy concerné à fa vûe,‘ 
relia muet, interdit; la parole ex¬ 
pira fur fes levres : en vain la Mar¬ 
quife le prefToit de s’expliquer, 1 af- 
furoit qu’elle lui avoit déjà pardon¬ 
né; glacé par la préfence de Madc- 
moifelle de Berneil,*il ne pouvoir ni 
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parler ni lever les yeux. Enfin pa- 
roiflant fe remettre, il préfenta la 
main à Madame de CreiTy, la con» 
duifit à fon carrofîe ; & dès qu'celle 
y fut entrée, il fe retira, dans la 
crainte de rencontrer les regards 
d^Hortenfe qui, maîtreffe de fes 
mouvemens, ne fembloit prendre 
aucun intérêt à ce qu'celle avoit vû. 
Son inquiétude étoit grande ce¬ 
pendant, & elle attendoit avec im¬ 
patience que Madame de Crefly, 
parlât. 

Hélas, dît Madame de CrefTyJ 
dans quel moment vous êtes ve¬ 
nue! j'allois lire dans fon cœur; il 
alloit me confier ce fecret qu^il me 
cache depuis fi long-tems, 11 m’ai¬ 
me , il le dit, fon trouble me Talfu- 
re. Je n^ai'point perdu Tefpérance 
d'hêtre heureufe ; fa tertdrefîe n’eft 
point éteinte, elle n^eft que fufpen- 
due par ce chagrimque je ne con-* 
çois point*.. Mais ne vous a-t-il ja- 
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mais rien dît qui ait pû vous le fai¬ 
re deviner ? il paroît avoir de la 
confiance & de Tamitié pour vous , 
ne fçauriez-vous m'inftruire de ce 
qu’il me cache ? Hortenfe l’aflura 
qu’elle ignoroit que le Marquis eût 
aucunfujetdepeines.il en a, Ma- 
demoifelle, il en a , reprit la Mar- 
quife. Mais quels font ces repro¬ 
ches qu’il fe fait ? il m’a oflFenfée, 
dit-il : ah ! qu’il , parle , Sc tout efl 
oublié. Mon Dieu!efl:-il pofliblc 
. que cet inflant ait été perdu? 

Mademoifelle de Berneil feignit 
beaucoup de regret d’avoir inter¬ 
rompu une converfation fi intéref- 
fante relie étoit embarralfée; mais 
Madame de CrelTy étoit trop occu¬ 
pée de fes idées , pour s’apperce- 
voir de la contrainte d’Hortenfe. 
La maifon bù elles alloient paffer 
quelques jours étoit tout près de 
Chelles; & des fenêtres de l’appar¬ 
tement qu’occupoit Madame de 
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Crefly ^ on voyoit les jardins de 
1 Abbaye r elle n^avoit point perdu 
le fouvenir d A delaïde. Cette lettre 


dont la fin l’avoit fi fort étonnée > 
revint dans fon efprit i elle penfa 
que Mademoifelle du Bugei pou- 
voit feule lui donner une explica¬ 
tion qu'elle n'avoit pû tirer du Mar¬ 
quis. La proximité réveilla ce dé¬ 
fit &c cette curiofité qu'elle avoit 
eu peine à reprimer : mais craignant! 
que fon nom ne révoltât Adélaïde^ 
fi elle alloit a Chelles fans la pré¬ 
venir j, elle lui écrivit avec beaucoup 
d'amitié 5 & la pria inftamment de 
lui donner une heure ou. elle pût 
la voir & rentrerenir. 

Adélaïde refta furprife de ce melV 
fage & de cette priere ; fon premier 
snonvement fut de ne point voir la 
Marquife. 11 lui parut bien dur de* 
l'admettre dans cet afyle qu'elle 
Hvoit cherche contre fa préfencej 
de revoir une des deux perfonnçs 
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qu’elle avoit fui,qui l’avolent for¬ 
cée à s’enfevelir dans cette retrai¬ 
te. Par quelle cruauté la femme de 
M. de Crefîy vouloir -elle étaler à 
les yeux un bonheur qu elle ne lui 
envioit plus,mais dont.il étoit in¬ 
humain de venir s applaudir de¬ 
vant td le? 

Elle fe détermina pourtant à re¬ 
cevoir cette vifite quelle eût évitée 
dans le monde, mais quelle crut 
ne pouvoir refufer au Couvent *, cl", 
le la regarda comme une hurnilra- 
tîon que les voeux qu elle avott faits 
ne lui permettoient pas de s épar¬ 
gner; & banniflitnt une fierté qu’el¬ 
le crut ne plus convenir à la péni¬ 
tente Adélaïde , elle répondir à la 
Marquife,qu’el!e la verroit dès qu'-; 

elle voudroit bien fe rendre à l’Ab- 
baye.. 

Madame de Crelfy avoit trop de* 
(jré cette entrevue pour la dinérer; 

elle fe rendit à Chelles, Si fut con.- 
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Idulte dans un parloir, où peu de 
tems après qu’on l’y eut laiflee, elle 
vit entrer Adélaïde, Son voile étoit 
levé 5 un peu d'émotion aniinoit fon 
teint : la Marquife la trouva plus 
belle fous cet habit, qu’elle ne Ta- 
voit jamais vue ; le fouvenir de ce 
qui le lui avoit fait prendre^ Tatten- 
drit,ell'e ne put retenir quelques 
larmes en la faluant. L'aimable Re- 

T 

îigieufe, avec un fouris où fe pci- 
gnoient la douceur & la tranquilli¬ 
té , s'eflForça de lui prouver que fon 
état ne devoir pas lui infpirer cette 
triftelfe. 

Le commencement de leur con- 
verfation fut alTez languiflante : 
mais Madame de Creffy lui difant 
que,malgré les idées qu'elle pou¬ 
voir avoir à cet égard, elle avoit 
fend une douleur véritable du par¬ 
ti qu'elle ayoit pris..,. Tout efl: fi¬ 
ni , Madame, tout efl palfé, tout efl 
oublié J dit’ la jeüiiè Réclufe, le ten^ 
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où jotois dans le monde efl déjà 
loin de mon fouvenir. Mais, reprit 
la Marquife, comment avez-vous 
penfé que j'eufl'e quelque opinion 
de votre caraétere qui pût être fauf- 
fe ou injufte ? ce reproche m'a été 

fenfible.Je vous aimois tendrement, 
vous le connoifliez,&j'ofe vous af¬ 
fûter qu'aucun événement n'a pû 
changer mon cœur. Je le crois. Ma¬ 
dame , je le crois, interrompit Adé¬ 
laïde j je ne me plains pas, je ne puis 
me plaindre : je dois refpcfter les de¬ 
crets du ciel, & bénir les voies qu'il 
à prifes pour m'avertir de ne cher¬ 
cher qu'en lui un bonheur que fans 
doute il ne m'avoit pas deftinée à 
trouver dans le monde. 

Hélas , dit Madame de Crelî/, 

que les agrémens que ce monde pro¬ 
cure font donnés avec un cruel mé¬ 
lange! mais. Madame, puifque vous 
avez prié qu'on m’alTCirât de votre 
jpardon, vous avez cru avoir àyous 
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plaindre de moi. Adélaïde rougit à 
ces mots, elle baifla les yeux, & ref- 
ta dans un profond filence. Pour¬ 
quoi ne voulez-vous pas m^appren- 
dre , continua la Marquife , quels 
font mes torts avec vous ? Quoi, 
Madame, dit enfin Adélaïde, vous 
avez vu cette lettre que je me re¬ 
proche ? le motif qui m^engagea à 
récrire efl. encore douteux dans mes 
idées, & je fis mal fans doute, puif- 
que je vois que j'ai pu vous caufer 
de f inquiétude. 

Ah, s'écria la Marquife, que n'ai- 
je connu votre cœur dans un teins 
où je pouvois réprimer le penchant 
du mien! pourquoi me préférâtes- 
vous Madame de Gerfay ? votre con¬ 
fiance eût arrêté les progrès de mon 
inclination : vous feriez heureufe, & 

j aurois vû votre félicité fans l'en¬ 
vier. Madame de Gerfay n'a jamais 
fçu mon fecret, reprit Adélaïde ; je 

Jie connqiffois point vos fentimenss 
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Sc quand le hafard me les décou¬ 
vrit i les miens ne pouvoient plus 
faire mon bonheur : mais n'en par¬ 


lons plus J n'en parlons jamais. 

Eh pourquoi, dit Madame de 
Creffy ? permettez que j infifte , Sc 

que je vous demande encore ce c^ii 
a pu vous blefler dans ma conduite 
ou dans mes difeours . .. Puilque 
vous me forcez de parler $ reprit 
Adélaïde, j'ai cru pouvoir me plain¬ 
dre de Madame de Raifel, lorfque 
Vai appris d'elle^meme qu elle rn ac- 

eufoit de donner des marques d -une 

folle paffion, & quelle me trouvoit 
indigne des vœux d'un homme qu - 
elle avertiffoit de chercher ailleurs 
un objet plus ellimable. Moi , s’é¬ 
cria la Marquife, j’ai pu dire ! .... 

je ne puis vous comprendre.a 

qui l'ai-je dit ?-qui vous fit cet 

horrible menfonge ?-Votre let- 




tre s ex 



pliquoit fans détour. 

lettre ? .. • . Celle que vous 

écriviez; 
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écriviez à M. de Crefly^dans laquel¬ 
le , mais encore une fois n^en 
parlons plus, ce tems eft oublie ; il 
doit 1 être au-inoins ; & fi ]e me fuis 
rappelle avec douleur le mépris 
cjue vous avezmarqué pourune per- 
fonne qui devoir s attendre à vous 
en infpirer, croyez, Madame, que 
ce fouvenir n a ete mêlé d^aucune 
aigreur contre vous. Que vous 
m’embarraflez, dit la Marquife ! je ’ 
me fouviens d^'avoir parlé de Ma^ 
dame d Elmont dans les termes ous 
vous me rappeliez i mais je ne con-- 
çois ni votre méprife, ni comment 
vous avez pu la faire; puifque la let¬ 
tre où je parlois d’elle n a pas dâ' 
tomber dans voS'mainSj& que je n’ai 
fçu votre inclination pour M. de 
Crefiy^ que long-tems après votre' 
départ pour Gerfay. Adélaïde prefi- 
fée vivement, ne put refufer de s'ex¬ 
pliquer ; elle fit à la Marquife un dé¬ 
tail qui ne fut que trop exaft, & 
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nit par lui faire entendre qu'il y 
avoit apparence que c'étoif elle- 
même qui avoit apprisàM.deCref’ 
fy que Madame de Raifel étoit l’in¬ 
connue qui lui avoit écrit. 

L’hildoire d’Adelaïde, fi confor¬ 
me pour les faits, Sc fi différente 
dans fes circonftances de celle que 
le Marquis lui avoit faite, décou¬ 
vrit à Madame -de Crefiy toute la 
fauffeté du caraftere de fon mari, 
ôc lui caufa la douleur la plus fen- 
fible. Elle ouvrit fon coeur à Adé¬ 
laïde , qui mêla fes larmes à celles 
qu’elle lui vit répandre. Le fort de 
la Marquife lui parut plus fâcheux 
que celui qui l’avoit conduite à s’en¬ 
fermer dans ce Monafiere. Elles 
fe féparerent avec tous les fenti- 
mens d’une fincere amitié , & la 
charmante Récliife fe confola de 
n’avoir point joui d’un bonheur 
qu’un inflant pouvoir changer en 

amertume elle plaignit celle donc 
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elle avoir envié la félicité; & pour 
toujours à Tabri des peines cruel¬ 
les qui déchiroient le cœur de la 

Marquife, elle s'applaudit du choix 
qu'elle avoit fait. 

Madame de Crefly revint à Paris 

dans une triflefle profonde ; toutes 

fes réflexions l'augmentoient , & 
rien ne pouvoir la diffiper. Elle fe 
repentit mille fois d'avoir cherché 
ce fatal éclairciflement; cette paf- 
fion fi tendre de M. de CrefTy, cec 
amour fecret qui lui avoit fait facri- 
fier celui d'Adelaïde, à i'efpoir de 
polîéder un jour Madame de Rai- 
îel ; ce plaifir qu'elle goûtoit en fe 
diiant qu il avoit été un tems où il 
1 adoroit, en fongeant que ce tems 
pouvoir renaître , tout s'abîmoit 
dans 1 affreufe certitude d'av^oir été 
trompée; elle ne voyoit plus dans 
le Marquis qu'un ambitieux, que' 
1 interet & la vanité avoient con¬ 
duit , qui n'avoit préféré en elle 

M ij 
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que Téclat de fa fortune. Ces caref- 
fes fi tendres, ces tranfports flat¬ 
teurs qu elle s etoit applaudie tant 
de fois d’exciter, tout, jufqu aux 
plaifirs qu’il avoir paru goûter , 
avoit été feint; il ne lui relloit pas 
même lî^ douceur d imaginei qu¬ 
elle lui en eût donné de véritables, 
qu elle eût été un feul inflant l’ar¬ 
bitre de fon bonheur; 

La négligence qu’il avoit pour 
elle, lui parut alors l’état naturel 
de fon ame. Elle penfa que loin de 

fe contraindre, il sabandonnoit a 
fon indiflFérence, fuiyoit des goûts 
plus vifs ou des fantaifies plus nou¬ 
velles. Ce qui avoit fait le charme 
de fa vie, fe peignoir à fes yeux fous 
les traits d’une illufion fantaflique, 
d’un fonge dont le réveil étoit ter¬ 
rible. Mais pourquoi le Marquis 
• avoit-il pleuré à fes pieds ? étoit-ce 
le remords qui faifoit couler fes lar¬ 
mes? qu’importe? ce n étoit pas 1 a- 
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mour > ce n'^étoit pas le retour d urv 
eoeur qui revînt à elle; & ce cœur- 
n'étoit pluS'Celui dont la tendreffe 
pouvoit la flatter. M.-de Grefly n a- 
voit point les vertus qu elle avoit 
aimées en lui; robjet defon admi¬ 
ration ne méritoit plus que fon in¬ 
différence ou fes mépris :.rinftant' 
où elle fit cette trille découverte 
fut le dernier de fon repos. 

Madame de Creffy- n^avoit pu 

cacher à Mademoifelle. de Berneil 

« 

qu^elleavoit vu Adélaïde; mais en 
lui confiant que ce qu’elle avoit ap¬ 
pris d’elle haffigeoit'fenfiblementj 
elle ne lui avoir donné aucune con^ 


noiflance de ce que c^’étoit'; elle ne 
vouloir pas avilir le caraélere de 
M. de Crefly ; & loin de découvrir 
fes vices à d'autres yeux , elle fou- 
haitoit qu'ils ne fuflTent connus que 
d'elle 5 & s'étoit déterminée à les 
enfevelir dans fon coeur.. 


m 

HoxtsnCe, ne pouvoit doutes 
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qu'celle n’eût été fur le point d’être 
facrifiée ; elle étoit revenue avec 
un efprit irrité, que des foupçons 
fondés aigriflbient encore ; elle fen- 
toit qu^elle alioit perdre M. de Cref- 
fy, s^'il reprenoic pour laMarquife 
ce goût vif, qui ranimant les grâ¬ 
ces fur Tobjet qui l’infpire, ranime 
les feux de Tamour, & leur rend 
leur première ardeur; elle ne pou¬ 
voir fupporter de le voir fe fouf- 
traire à fon empire, & craignoit d’c- 
îre la vidime d^un tendre raccom¬ 
modement. 

M. de Crefly n^étoit guere plus 
tranquille. Rebuté des hauteurs de 
Mademoifelle de Berneil, dégoûté 
d^’un commerce que Tamour du 
plaifir lui avoir fait lier, il s^étoic 
occupé pendant Tabfence de Ma¬ 
dame de Crefly des moyens qu^'il 
pouvoir trouver d'éloigner Hor- 
tenfe, fans trahir un fecret qu’il ne 
convenoit pas de révéler à la Mar- 
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quîfe ; il av^oit fenti Timprudence 
qu^il avoir petifé commettre, & ne 
vouloir point expofer Mademoi- 
felle de Berneil à Tindignation d'au¬ 
ne femme qui auroit tant de fujet 
de la haïr; il fe préparoit à condui¬ 
re cette affaire avec tous les ména- 
gemens qu'celle exigeoit, lorfque le 
retour de Tune & de Tautre chan¬ 
gea toutes les difpofitions de foiî 
ame. 

Hortenfe fe conduifit avec tou¬ 
te la fierté d'aune fille qui fe croyoir 
offenfée. L^air de trifleffe répandu 
fur le vifage de la Marquife, Sc la 
vifite qu'elle avoir faite à Chelles, 
lui fit craindre qu’elle ne fût trop 
înfiruite pour leur commun bon¬ 
heur. Cette crainte ferma fon cœur 
à ce tendre retour qui le ramenoit 
vers elle. Il évitoit Hortenfe, & 
redoutoit une explication av^ec la 
Marquife'; il ne pouvoir lever les 
yeux fur deux femmes dont il étoit 
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aimé, fans trouver fur leur vifagff 
Tapparence du reproche ; il cher¬ 
cha dans le monde dés amufetnens 
qui puifént remplacer ceux qu’il 
avoir trouvés chez luh Infenlîble- 
ment il prit du dégoût pour fa mai- 
fon, & perdit l’habitude de s’y moa- 
trer. 

Quoique Madame de Creïïy ne 
le vît plus qu'avec une émotion 
bien différente de celle qu’il lui cau- 
foit autrefois, elle nefe fentit point 
capable de fupporter. refpece de 
douleur que cet éloignement lui 
donna. Elle ne.put s’y accoutumer j 
& cette maifon autrefois fi aimable 
pour elle, lui parut la plus trifle des 
iblitudes lorfqu'elle n’y rencontra 
plus l’objet de toutes les peines de 
ion coeur. 

Madame d’EImont que d’autres 
fantaifies avoient occupée , fcm- 
bloit avoir oublié le goût qu’elle 
avoit eu pour M. de CrcITy j mais 

le 
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le voyant reparoître dans le mon¬ 
de avec un air d'ennui & le defoeu- 
.vremenc, qui paroilToic annoncer 
<^ue cette grande palTion qu’il avoir 
fait éclater pour fa femme ctoit fur 
fon déclin, ou peut-être déjà étein¬ 
te, elle voulut efl'ayer s'il lui réûfte- 
roit encore. L'efpece de penchant 
qu'elle avoir pour lui étoit fans ja- 
loufie comme fans déîicatefTe, 5 c 
tous les rems devenoient propres à 
le ranimer & à le fatisfairer 

L'intérêt qu'elle commença de 
reprendre à M. de CreiTy, lui fît 
chercher à connoître celui de fa 
mai fon ; & comme avec des foins, 
de l'argent & des valets on décou¬ 
vre aifément tout ce qu'on veut ap-, 
prendre, quand on fe permet de pé¬ 
nétrer, par des'moyens fi bas, dans 
ks fecrets des autres, Madame d'El- 
m-ont fçut bien-tôt fintrigue d'Hor-, 
îenfe avec lui » le lieu de leur 
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dez-vous, & la froideur qui étoît 
aftuellement entr'eux. 

Charmée de ces connoiflances, 
elle fe crut sûre du Marquis ; & 
changeant le plan de fes attaques, 
en lui montrant qu^elle étoit inf- 
truite de tout ce qui fe paflbit dans 
fon anie, elle lui marqua feulement 
des égards & de Tamitié. Par cette 

conduite elle excita fa curiofité ; il 
ne pouvoit comprendre comment 
elle avoit découvert un fecret dont 
il fe croyoit maître. Le defir de fça- 
voir par quel moyen elle 1 avoit pe-* 
nétré, Pengagea à la voir, & Pat- 
tacha près d^elle. L adroite Mada¬ 
me d'Elmont lui fit entendre quïl 
étoit des perfonnes qu'on fe fou- 
venoit toujours d'avoir connues ; 
que les évenemens de leur vie n’é- 
toient jamais indiflFérens ; qu'on ai- 
moit à s’en occuper, & à fuivre les 
ûiouvemejn# de leur cœur, fans me- 
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me efpérer le bonheur d'en être un 
jour l'arbitre. 

Les hommes nous accufent d'u¬ 
ne extrême c.rédulité pour ce oui 
flate notre amour - propre : mais 
quelle vanité peut fe comparer à 
la foiblelTe qu'ils ont fur ce point ? 
M. de CrelTy^ ne douta point que 
Madame d'Elmont ne l'eût tou¬ 
jours aimé J il prit la coquetterie, 
les démarches hardies qu'il lui 
ayoit fait faire, pour la violence 
d un fentnnent trop fort pour le 
contraindre. 11 en admira la conf- 
tance, Sc crut devoir de la recon— 
noilTance à une tendrelTe que le 
tems n'avoit pu détruire j & foie 
par choix, par complaifance , ou 
pour fe diftraire, il fe livra à ce nou¬ 
vel amufe ment ; & bien-tôt cette 

intrigue éclata aux yeux du public 
avec toute l'indécence dont Ma¬ 
dame d’Elmont fe plaifoit à déeq-s 
fcr fes caprices, 
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Mademoîfelle de Berncil en ap¬ 
prenant que Madame d'Elmonc la 
[Remplaçât dans le cœur de M. de 
CrelTy, ne put retenir les marques 
du plus violent dépit. Elle chercha 
à le voir pour l accabler de repro¬ 
ches ; mais loin de le ramener par 
fes emportemens, elle acheva de 
l’éloigner, & s’en vit enfin aban¬ 
donnée. Celui qui quelques mois 
auparavant paroiflbit faire tout Ion 
bonheur de lui plaire, la livra fans 

fcrupule aux pleurs, aux regrets, a 

1, honte, plus difficiles à fupporter 


que le malheur. 

' Mademoifellc de Berneil avoir 

ihanqué à la reconnoifiance > à 1 a- 

mitié, à fes devoirs, à elle-même ; 
mais M. de CrelTy n avoit-il aucun 
tort avec elle ? ne doit-on rien a 
une femme qu'on a aimée ou feint 

d'aimer 
qu’une 

ce fujet 


Avec quelque legerctc 
irtie des hommes traitent 

iuelquc reçu que foie Tufa^ 
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ge méprifable d^abufer de la ten*' 
dreffe & de la crédulité d^une fem¬ 
me: que Thomme qui aime Thon- 
neur s'interroge lui - même , quU! 
confulte la nature & la vérité , & 
qu'il fe dife s'il efi: un point fur le¬ 
quel la trahifon & la fauffeté foient 
permifes; s’il a le droit d'échauffer 
dans notre coeur le germe du fen- 
timent, qui peut - être y refteroit 
toujours fans éclore , s'il ne rani- 
moit pas par Tardeur de fes em- 
preffemens, pour répandre enfuite 
l’amertume dans Tame de celle qui 
ne partage fes defirs que pour les 
combler, & n'y cede que pour le 
rendre heureux. 

De quelque façon que penfât 
Mademoifelle de Berneil, fa fitua- 
tion chez M, de Creffy devoit la 
lui rendre refpeftable. Le befoia 
qu’elle avoit d'un afile méritoit les 
plus grands égards : étoit- ce à lui 
de féduixe une fille qui vivoitfousi 




























1^0 Hijîoîre 

fa proteftlon , & devoit- il jamais 
la traiter avec dureté ? O vous, qui 
payez d'un prix fi cruel les faveurs 
■que vous recevez^ comment ofez- 
vous vous plaindre quand on vous 
en refufe ? 

Dans la violence de fes premiers 
lïiouvemens, Hortenfe fut tentée 
de s’adrefler à Madame de Crefiy, 
de l’exciter contre fa rivale & con¬ 
tre un infidèle dont le choix bifar- 
re devoit la révolter; mais qu'at¬ 
tendre de cette démarche ? la Mar- 
quife n’étoit pas faite pour relTen- 
tir des tranfports furieux , encore 
moins pour en répandre l'éclat au- 
dehors ; elle avoir un de ces coeurs 
tendres qui tournent tout contre 
eux-mêmes, & dévorent en fecret 
leurs peines. 

Elle portoic au fond du ficn une 
bleflure que le tems ne pouvoir fer- 
. mer, Sc qui devenoit chaque jour 
plus douloureufe j mais loin de 
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prendre aux yeux des autres cet air 
de difgrace, que le chagrin répand 
fur le vifage, elle s'efForçoit de pa- 
roitre la même ; Sc comme elle ne 
parloit jamais de M, de CrelTy, per¬ 
sonne ne s^empreflbit à lui apprerv- 
dre le ridicule dont il fe couvroic. 

Un jour qi/elle venoic de dîner 
à la campagne, en paffant dans un 
fauxbourg fon portillon donna en 
Tak un coup de fouet au milieu d'au¬ 
ne troupe d'^enfans qui jouoient & 
embarrartbient le partage, Dans 
remprertement de le ranger un de 
ces enfans tomba fous les pieds des 
chevaux. Madame de Crefly qui le 
vit, poufla un cri perçant. On ar¬ 
rêta à tems, & Tenfant fut retiré 
fans avoir aucun mal, La Marquife 
allarmée de cet accident, étoit def* 
cendue de fon carrolTe; elle s^étoiî 
fait apporter f enfant ; & carelTant 
cette innocente petite créature, 
elle fut fi touchée en fongeant qu""- 

N iii; 
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elle avoît penfé caufer fa mort, qu*- 
elle parut prête à s^évanouir. La 
mere de Tenfant qui venoit de ro 
eevoir des marques de fa libéralité , 
rinvita à entrer chez elle pôur fe 
remettre de fa frayeur, & lui offrit 
tous les fecours qui pouvoient ra¬ 
nimer fes efprits, La Marquife ac¬ 
cepta fes offres, LVppartement que 
cette femme lui ouvrit, étoit meu¬ 
blé d\in goût fi noble 3 c fi recher¬ 
ché , queMadame de Creffy s éton¬ 
na qu\ine perfonne dans la condir 
tion fimple où elle lui paroiffbit, 
fût locjée d^une façon fi diftinguée# 
Cette femme vit fa lurprife , & lui 
avoua que la maifon lui apparte- 
noit,mais qu un Seigneur de hCout 
Lavoit fait orner comme elle la 
voyoït, & la louoit depuis un an 
pour y recevoir quelquefois une 
jeune perfonne qivil avoit époufée 
malgré fon peu de fortune, Sc dont 
le mariage avec lui étoit fort fecret# 
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Mâdamc de Cre 0 y pâfla dans le 

din qui n'étoit formé que par quatre 
bofquets & un parterre rempli des 
plus belles fleurs.En fe baiffant pour 
en prendre une, elle vit briller quel¬ 
que chofe dans le fable 5 elle en a^ 
vertit cette femme qui la fuivoîtj 
& lui montra Tendroit ou elle a- 
voit vû. La maitrefTe de la maifon 
ayant ramaffé ce que la Marquife 
avoit apperçu, fit éclater la^ plus 
grande joie en voyant que c etoit 
un cachet^ elle lui dit qu il étoit à 
ce Seigneur dont elle venoit de lui 
parler 5 qu il 1 avoir fait ctiercliec 
avec beaucoup de foin ^ & paroif- 
foit très - fâché de n avoir pu le re¬ 
trouver. Madame de Crefly qui ne 
penfoit pas quune telle perte méri¬ 
tât d'^occuper, fut curieufe de voit 
^ ce cachet v elle le prit, &. 1 eut a pei¬ 
ne regardé, qu'celle pâlit. Elle en re¬ 
connut la pierre qui étoit très-rare 
& fes armes gravées deffus ne lui 
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laifferent aucun doute que ceftc 
maifon ne fût à M. de Crefly. La 
feule idée de fc voir dans des lieux 
où il la fuyoit, où il en cherchoit 
une autre, lui caufa tant de dou¬ 
leur, qu'en traverfantrappartement 
pour regagner fon carrolTe, elle fut 
obligée de fe Jetter fur un fiege, où 
malgré fes efforts, des larmes amc- 
res s'échappèrent de fes yeux. 

. Pendant qu'elle s'affligeoit d'une 
découverte qui la conduifoit à en 
faire de plus fâcheufesencore, M"** 
d'Elmont qui alloit fouper un peu 
au - delà de ce même faiixbourg, 
palTant devant cette maifon qu'elle 
connoi/Toit très - bien, y voyant un 
carroffe arrêté & plufieurs laquais 
à la livrée de Crelfy, imagina que 
le Marquis au lieu d'être àVerfailles 
où elle le croyoit, s'étoit raccom¬ 
modé avec Mademoifelle de Ber- 
tieil, pour qui cette maifon avoit 
été louée, & qu'ilyétoit avec elle; 
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remplie de cette idée, & fans faire 
attention qu^il n'alloit point dans 
ce lieu avec cette fuite ni cet éclat y 
elle trouva très-plaifant de les 7 
furprendre , & de voir comment 
Hortenfe foûtiendroit cette avaa- 
ture ; elle fit arrêter fon carrolTejen 
dcfçendit& frappa elle-même à la 
porte avec une vivacité qui ne 
Pabandonnoit jamais. On lui ou¬ 
vrit, elle entra; & jamais furprife 
ne fut égale à celle de ces deux 
perfonnes,^ en fe voyant dans uQ 
lieu où elles s*attendoient G peu 
de fe rencontrer. 

En jettant les yeux fur Madame 
Jd'EIraont, la Marquife ne douta 
point qu^ellc ne vînt dans cette 
maifon pour y chercher M. de Crefi'. 
fy ; & la crainte de le voir arriver, 
la fit lever avec précipitation pour 
en fortir : mais la force lui man-» 
quant, elle retomba fur le fîege où 
elle étoitj & balifanc triftement la 
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tête , elle refta dans cette fituatrotl 
fans pouvoir prononcer un feul 
mot. 

Madame d^Elmont dont fima- 
gination vive travailloit pendant 
ce tems, arrangea tout de fuite UQ 
événement dans fon idée ; & par¬ 
lant de ce qifelle croyoit devoir 
être arrivé : quoi, Madame, dit- 
cîle à la Marquife , vous avez de 
ces enfances? vous venez ici fur- 
prendre un infidèle Sc quereller 
une rivale ? Mais comment ! des lar- 
jnes , de Taccablement ! eh, bon 
Dieu, qui vous auroit cru fi foible! 
Mais que s'eft il donc palTé ? où eft 

le Marquis?qu^avez*vous*faîr d Hoi> 

tenfe ? eft - elle retournée au Cou¬ 
vent ? comment vous êtes-vous fé- 

' ? ' * 
parees : 

Madame de CrefTy ne compre- 
noit rien à ce langage; elle étoit 
révoltée de la hardielTe de Madame 
d’Elmont : le nom d'Hortenfe mêle. 
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(3ans ces queftions, augmentoit fon 
embarras ; elle ne pouvoir fe déter¬ 
miner à lui répondre. Par quel ha- 
fard, Madame, dit-elle enfin, vous 
trouvez-vous ici? qui vous fait cher¬ 
cher à pénétrer des fecrets que rien 
n engage à vous confier ? pourquoi 
penfez-vous qu'Hortenfe eft au 
Couvent? quelle raifon ah je de me 
féparer de mon amie ? fçalt-elle que 
M. de Creff)' a cette maifon ? efl*ce 
à elle qu'il feroit une pareille confi¬ 
dence ? que voulez-vous dire quand 
vous me demandez de quelle façon 
nous nous fommes quittées? 

• £n vérité, reprit Madame d^EI- 
rnotit, vous faites mon admiration ; 
tien n'efl: plus beau que de ménager 
avec tant de foin la réputation d’une 
fille qui paye vos bienfaits de la plus 
noire ingratitude ; qui, après vous • 
avoir enlevé le cœur de votre mari, 
Pa banni de chez vous par Taigreur 

de fon caradere. Feindre d’ignorer 






















'e J 8 Hijîolre 

qu'celle eft lamaîtrelTe du Marquis» 
nier que vous Tavez trouvée ici, 
ou du-moins que vous ïy cher¬ 
chiez , aflurément Madame c^eft 
porter la bonté aulfi loin qu^elle 
peut aller* 

Madame de Crefly impatientc'e 
du ton & des propos de la Marquife 
d'Elmont, traira de calomnie tout 
ce qu^elle avançoit fur Mademoi- 
felle de Berneil; mais Madame d"EI* 
mont voulant la convaincre qu^elle 
n^avoit rien dit qui ne fût vrai, ap- 
pella la maîtrefle de la maifon qui 
s^étoit retirée; & lui montrant une 
boéte qu'elle avoir prife à M. de 
Crefly, elle Touvrit, lui fît voir un 
portrait qui étoit fous un ftord, = 
qu'elle leva par le moyen d'un ref- 
fort, & lui ordonna de dire fi ce 
n'étoit pas celui de la jeune Dame 
pour laquelle on avoit embelli ce 
féjour.Cette femme interdite ne pu t 
réûfter à Tair d^autoritc dont 

» « -T 
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dame dTlmont lui parloit : elle 
convint de tout. 

Quel moment pour Madame de 
Creffy! trahie par Tobjet de fon 
amour, par celui de la plus tendre 
amitié ; éclairée fur fon malheur 
par une perfonne qui fembloic en 
jouir, prendre plaifir à voir couler 
fes larmes; par une femme qu'celle 
voyoit aflez qu'un mouvement ja¬ 
loux avoit conduite dans ce lieu : 
croit - il un état plus trille que le 
lien ? 

Elle fe leva pour for tir, & fe 
tournant vers Madame d’Elmont: 
ah, Madame, lui dit-elle, comment 
M.deCrefly a-t-il pûvous inflruirc 
d'une intrigue fi odieufe, en facrifier 
l'objet, & faire éclater ce que tant 
de raifons l'obligeoient à cacher ! 
Eh, pourquoi m'avez-vous décou¬ 
vert cet aflFreux fecret ? à quel titre 
en êtes-vous dépoûtaire? Hélas, lî 
ron m'eut dit il y a une heure que 
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j’étois heureufe , on m’auroit ré¬ 
voltée l je l'étois pourtant, oui je 
rétois, fi je compare ce que je fen- 
tois à ce que j'éprouve à-préfenc. 
En finifiant ces mots , elle quitta 
cette maifon fatale Sc Madame 
d’Elmont, fûre qu’une femme qui 
connoilfoit fi bien le Marquis, n é- 
toit pas une fimple confidente. 

La Marquife croyoit avoir fenti 
toutes les peines qu'un amour fin- 
cere 8c mal reconnu peut caufer; 
elle penfoit que cefler d être aimée, 
s'afifurer qu’on avoit toujours été 
trompée, étoient des maux qui ne 
pouvoient fouffrir d'accroilfement : 
elle ne connoiflbit point 1 horrible 
tourment d'une jaloufie fans incer¬ 
titude , de cet état ou 1 on cft sur 
de l’abandon d'un ingrat, du bon¬ 
heur d'une rivale qui jouit de nos 
pertes , dont on s’exagerc les plai- 
lirsj'que l'on fe peint fans celfe au 

milieu des douceur? qu on regrette 

fans 
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Fans efpoir de les goûter jamais: ah,, 
quand un infidèle reviendroit à 
nous,, quand il nous rendroit fon. 
cœur, pourroit-il jamais nous rea- 
dre ce charme inexprimable atta^ 
ché à la préférence!- Quelqu^in a 
dit qu"on pardonne tant que Ton 
aime: mais peut-on aimer encore,, 
quand on a befoinde pardonner ?- 
Madame de Crefly rentra chezr 
elle opprelTée par un faififfement 
qui lui laiffoit à peine la force de fe* 
foutenir. Elle demanda fi Made-- 
moifelle de Berneil y étoit; & fça:- 
chant qu'celle étoit fortie, elle char¬ 
gea une de fes femmes de Tempe- 
cher dentrer lorfqu^elle revien¬ 
droit. La joie que cette femme fie 
paroître en recevant cet ordre fur- 
prit la Marquife ; elle voulut em 
fçavoir la raifon, & comprit par ce: 
qu elle lui dit, que perfonne dans: 
Thôtel n^ignoroit ce qu'elle venolt: 

liortenfe étoit chérie: 
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- des gens de Madame de Crcfly, qui 
attachés à leur maîtrefle , regar- 
doient Madcmoifelle de Berneil 
comme la caufe des chagrins dont 
elle ne retenoit pas toujours les 
marques lorfqu^elle étoit feule. Cet¬ 
te connoiffance fut fenfible à la 
Marquife : jufîe ciel, s’écria-t-elle ! 
voilà donc tout le fruit de cette 
union fi defirée, qui fembloic m é- 
lever au comble de la félicité, re- 
jettéc d’un ingrat, trahie par celle 
que j^ai fi tendrement recueillie ! 
malheureufe dans ma propre mai- 
fon , j y fuis lobjet de la pitié de 
mes valets ! Elle recommanda le fi* 
Icnce à cette femme; & trop sûre 
d'avoir été le jouet de deux perfi¬ 
des, elle s'abandonna à toute l a- 
mertume dont cette idée pénetroit 
fon cœur* Le lendemain, quoiqu- 
clle fe fentît très- malade, elle par¬ 
tit de grand matin, fans autre com¬ 
pagnie que deux de fes femmes , 
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pour une terre qu'elle avoit à dix 
lieues de Paris. Ce fut-là qu'elle 
confidéra avec attention fon état 
préfent , & celui que l’avenir lui 
promettoit. 

Cette femme fi aimable, fi defi- 
rée, dont Theureux poffefieur excl- 
toit tant d'envie,dont le fort étoit (î 
brillant avant qu’elle connût M. de 
Crefly ; à-préfent accablée de dou¬ 
leur, n'envifagea plus qu'un mal¬ 
heur continuel dans le rcfte de fa 
vie. Le fenriment qu'elle ne pou¬ 
voir éteindre , n'étoit plus qu'un 
trille mouvement qui portoit le def- 
efpoir dans fon ame. Elle chercha: 
dans fes principes, dans la force de 
la morale , des relfources contre 
rennui dont elle étoit prcflee : mais: 
■que peut la raifon contre une paP 
lion qui nous maîtrife, qui tient à 
nous, qui eft en nous, qui fixe & 
abforbe toutes nos idées? 

Semblable à un jeune enfant quï 

Oi| 
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entouré de mille jouets ne s’amufe. 
que d^un feulj qui fi on le lui enleve^ 
crie, gémit,.jette Sc brife tous les. 
autres : .notre coeur attaché à Tob* 
jet qu^il préféré, qu il chérir, dédai*^ 
gnertôus'les biens qui-femblent lur 
xefter* Eh, que Tont-ils ces biens 

comparés a Tamour quon relTcnt,' 

qu^on croyoit infpirer ! qu attendrez 
du tèms, du retour de fa. raifon ? 
une triftc-langueur , une infipido 
tranquillité, un vuide affreuXj plus* 
à'Crâindrc mille fois pour une amc. 
fenfihle que les peines les plusame- 
res que le fentiment puifle. lui faire. 

éprouver;: 

Quelque inconfiderée que fût 
Madame d’Elmont, elle avoit-fenti’ 
du regret de ce qui s étoit paffe 
elle n*^en avoir point parle a M. de. 
Creffy. En revenant de Verfailles,. 
il fçut que la Marquife etoit a la 
campagne. Comme elle faifoit bâ¬ 
tit dans ce lieuj elle y. alloit affez 


Sê « 
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Couvent il fut furpris qu"el!e n'eût 
point mené Hortenfe ; mais il ne 
fit pas grande attention à cette noU'» 
veauté. Mademoifelle de Berneil en 
étoit fort inquiété ; maisle Marquis- 
ne partageoit plus fes chagrins. 

Madame de Crefly,.après avoir 
relié huit jours à réfléchir dans fà 
folitude, prit le feul parti qui lui pa-^ 
rut capable de terminer toutes fes 
peines.. Depuis long-tems elle ne. 
voyoit prefque plus le Marquis j. 
elle fentoit même qu’elle ne pou¬ 
voir plus le voir avec plaifir; fafan-?^ 
té s’afFoibliflbit tous les jours; le. 
fommeil n'étoit plus connu d’elle 
une noire, mélancolie lui rendoit 
tout importun & defagréable: elle: 
ne voulut pas attendre d’un long; 
dépérilTement la fin d’une vie fi lan-? 
guiffante ; elle fe. détermina à en: 
abréger le cours. 

Madame de Crefly revint à Paris;, 
elle reçut Mademoifelle de Berneil- 


























d^Jn aîr froid, & lui parla fans af- 
greur & fans aucune marque de dé¬ 
goût pour elle : elle s'occupa tout 
le jour à mettre en ordre des pa¬ 
piers,quelle cacheta avec foin ; elle 
djflribua des préfens à fes fernmes, 
& parut s'amufer à leur faire choifir 
ce qu'elles aimoient le mieux dans 
leschofes qu'elle leur deftinoit ; elle 
étoit moins trifte qu'à fordinaire; 
le parti qu'elle avoir pris calmoit 
fon ame, & lui rendoit toute la li¬ 
berté de fon efprit ; elle donna à 
Mademoifelle de Berneil une tres- 
belle boëte : tenez, Mademoifelle, 
lui dit-elle en la lui préfenrant, 
gardez foîgneiifement le prefent 
que je vous prie* d'accepter ; il 
vous rappellera un événement qur 
pourra vous faire réfléchir, & ré¬ 
veiller dans votre cœur des fenti- 
mens que je fouhaite que vous 
n'ayez pas perdu pour toujours ; & 
lui faifant Cgne de la main de ne 










du Marijuls de Crejjy^ 16 ’J 

point lui répondre , elle continua- 
fes arrangeniens. Lorfqu^elle eut fi¬ 
ni, elle donna ordre qu’à quelque 
heure que le Marquis rentrât, on 
lui dit qu'celle vouloir lui parler. A 
minuit elle demanda du thé, on lui 
en apporta ; elle s^'aflit pour en pren¬ 
dre ^ elle en prépara une ta fie dans- 
laquelle elle jetta une poudre qu'¬ 
elle dit à Mademoifelle de Berneil 
qu’on Tavoit alTurée qui procuroit 
du repos; elle la pofa fur la table- 
pour la laifler infufer. Il étoit une 
heure lorfque le Marquis rentra , & 
vint dans la- chambre de Madame 
de Crefiy, qu'il trouva s'entrete¬ 
nant paifibîement avecHortenfe. 

La Marquife fe leva pour le rece¬ 
voir ; Mademoifelle de Berneil vou¬ 
lu t fortir, mais elle la retint ; reftez, 
Mademoifelle, lui dit-elle, il ne fe* 
Pafiera rien ici qui doive être un fe- 
<^ret pour vous ; & s'étant remife à 
4 place i elle pria M. de CrelTy 
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chever de* remplir la tafle qui lui 
reftoit k prendre Sc de là lui donner: 
H le fit ; & la Marquife la recevant 
de fa main , lui dit avec un regard 
bien expreffif, sH eût pu l enten¬ 
dre? qu’elle étoi’t charmée que ce 
fût lui-même qui la lui eut préfen* 
tée; Comme elle vouloit gagner du 
tems, elle lui parla de beaucoup de 
chofes qui'avoient rapport à des af¬ 
faires qui le regardbienr. Enfuite 
faifant fonner fa montre? & jugeant 
que rheure étoit affez avancée : je 
vais vous inftruirCjMonfieur, lui dit- 
elle 5 de ce qurm'a fait fouhaiter de 
vous voir & de vous parler. xA^lors eh 
le prit un petit coffre de la Chine qui 
ctoit près d'elle-, elle Touvrit; & en 
ayant tiré deux paquets cachetés, 
elle en donna un à Madenioifelle de 

Berneil : voicisMademoifelledui dit^ 
elle raccompliffément dé la pro- 
melTeque jè fis à votre mere lors¬ 
qu'elle vous remit dans mes bras & 

confia. 
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confia vôtre fortune à mes foins : je 
n'ai que depuis peu le brevet de vo^ 
îre penfion, il efi: fous cette enve¬ 
loppe ; & ce que j'y ai joint peut 
vous procurer une vie douce & ai- 
fée dans quelque lieu que vous dé¬ 
liriez de vivre. Je n'ai rien à vous 
dire de plus ; en vous obligeant je 
me fuis ôté le pouvoir de meplain: 
dre de vous. Et donnant à M. de 
Crefiy l'autre paquet : gardez cela, 
Monfieur, continua-t-elle, jufqu'au 
moment où vous fendrez la nécefii- 
té de Couvrir. J'attends de votre 
complaifance que vous voudrez 
bien vous conformer à mes inten-». 
dons; je n'en ai jamais eu de con¬ 
traire à vos intérêts, & le peu dont 
je difpofe ne vous fait aucun tort* 
M. de Crefiy furpris de ce langa¬ 
ge, interdit, les yeux fixés fui; elle,' 
voyant qu’elle attendoît fa répon- 
fe, la preflTa de s'expliquer, avec 

toutes les marques de la plus vive 
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inquiétude fur ce qu'elle alloîtdîre.' 

Vous allez perdre pour jamais , 
Monfieur, reprit la Marquife, une 
amie dont vous n'avez pas connu le 
exur ; j’ofe croire que vous l'au¬ 
riez traitée moins durement fi vous 
aviez pu juger de refpece de fenti- 
ment qui l'attachoit à vous. Vous 
l'avez toujours trompée , cette 
amie; vous l’avez négligée, trahie, 
abandonnée ; vous en avez agi avec 
elle comme fi vous aviez penfé qu'¬ 
elle étoit fans intérêt fur vos dé¬ 
marches. Je ne fouhaite pas que 
vous la regrettiez aflez pour que 
fon fouvenir trouble la tranquillité 
de votre vie ; mais je ne veux pas 
penfer alTez mal de vous pour croire 
que fa mort caufée par vous - me¬ 
me vous foit tout - a - fait indiffé¬ 
rente. 

Sa mort ; ah , Dieu ! qu avez- 

VOUS dit? quoi ? qui doit mourir f 

écria le Marquis traulporté ? fc 
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pourroit-il, Madame ?. *. détruifez 
Taffreux foupçon qui s^’éleve dans 
mon cœur: auriez-vous pu . 

Modérez ces mouvemens, Mon- 
fieur,reprit froidement Madame de 
Crefly, ils ne peuvent plus m^’en 
împofer. J^ai trop connu le fond de 
votre ame ; mais je ne veux point 
me plaindre, tout eft fini pour moi* 
J^ai cru pendant long-tems tenir de 
votre main tout le bonheur dont 
]c jouiffois 5 tous les biens dont j^’é- 
tois environnée : cette erreur eft 
difiipée, pour jamais dinipée;mais 
c'ell: de cette main autrefois li che- 
re, que je viens de prendre çe oui 
va terminer des jours qui me font 
devenus inutiles, meme odieux de¬ 
puis que j ai pu me dire, m^aflTurer 

que je ne vous rendois point heu¬ 
reux. 

M. de Crefly n'entendit point 
ces dernieres paroles ; il s etoit levé 
& avoir envoyé chercher du fc- 

Pij 
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cours; fes cris, fes orJres précipi¬ 
tés 5 fon trouble , fon effroi, lui laif- 
foient à peine Tufege de la raifon: 
il fe précipita dans les bras de Ma¬ 
dame de Creffy, il la ferroit dans 
les fiens ,il la conjuroit de recevoir 
tous les fecours qu^il pouvoir lui 
procurer J. elle nen voulut aucun. 
Elle s'efforçoic de le calmer; épar- 
p'ueZ'Vous des foins inutiles, lui dit- 

O 

elle; ne faites point un éclat fâ¬ 
cheux; dans quelques inftans je ne 
ferai plus, rien ne peut me fauver.. 
Je fuis fûre de ce que je vous dis. 

Qffavez-vous fait, cruelle , s'é¬ 
cria M, de Greffy fondant en lar¬ 
mes ? avez-vous pu meforcerà vous 

donner moi-même ?... ah, que ne 
vous vengiez-vous fur moi ? Hé¬ 
las, fçavez - vous quel fentiment 
n/éloignoit de vous? fe peut-il que 
la crainte de vous avoir trop often- 
fée, ait pu m'arrêter? que nai-je- 
ofé me confier dans vos bontés ? 
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Et vous qui foutenez cet horrible 
fpeâacle , dit-jl â Madcmoifelle de 
Berneil, que rétonneinent rendoit 
immobile, pouvez-vous offrir à fes 
yeux votre barbare tranquillité ? 
Sortez 5 Mademoifelle 5 fortez ; que 
faites-vous ici ? ah, deviez-vous ja-* 
mais y paroître !' 

Madame de Creffy, quoique fort 
affoibliej fur touchée de ce que le 
Marquis venoit de dire : ah ! ne mor¬ 
tifiez pas cette fille déjà trop mal- 
heureufe , lui dit-elle, ffàjoûtez 
pas aux reproches qu’elle doit fe 
faire ; vous l’avez affez punie. Je 
vous pardonne à tous deux ; par¬ 
donnez-moi la douleur que je vous 
caufe dans ce moment. Calmez- 
vous 5 ne m^ôtez pas la douce con- 
folationde penferque je vous laiffe- 
heureux. Ceux que le Marquis avoit 
envoyé chercher, arrivèrent alors j 
la Marquife céda aux înfiances de* 

M. de Crefiy, elle prit ce qu’il lui 
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préfenta ; mais tout fut fans effet. It 
la tenoit dans fes bras, il la baignoit 
de fes larmes, il ne pouvoir renon¬ 
cer à Tefpoir de la retirer de ce fu- 
nefle état. Vivez, Madame, lui di- 
foit-il, vivez pour retrouver en moi 
un ami , un époux, un amant qui 
vous adore. Ses carefles , fes ex- 
preffions palTionnées , ranimèrent 
Madame de CrelTy, une couleur vi¬ 
ve bannit fa pâleur; fes traits doux 
Sc charmans reprirent tout leur 
éclat ; la joie fe peignit fur fon vi- 
fage. Je meurs contente, s’écria-t- 
elle , puifque je meurs dans vos bras, 
honorée de vos regrets, & baignée 
de vos larmes. Ah ! preflez-moi, 
preflez-moi dans ces bras autrefois 
le temple du bonheur pour l’infor¬ 
tunée qui n’a pu vivre & s’en voir 
rejettée: que j’expire fur ce fein 
chéri ; qu’il s’ouvre, & que mon ame 
s’y renferme ! Elle perdit alors la 
connoiflancc ; & rien ne pouvant h 
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retirer de raflbupiflement où elle 
tomba 5 fur les quatre heures du ma¬ 
tin elle s'endormit du fommeil de 
la mort. 

11 fallut arracher des bras de M. 
de Crefly ce qui reftoit d'une fem¬ 
me fi aimable, fi digne de fon amour, 
& dont il ne vouloir plus fe fépa- 
rer, lorfque les marques de fa ten- 
drefle lui étoient inutiles. On l'en¬ 
leva d’auprès d'elle & de cette 
chambre funefte : il fallut veiller 
fur lui pour le dérober à fa propre 
fureur. Une fievre ardente & des 
tranfports yiolens le conduifirent 
aux portes du tombeau; il crioit 
dans fon égarement, qu'on éloi¬ 
gnât deux furies qui déchiroient le 
cœur de la Marquife & le fien. Re¬ 
venu à lui-même, fa fanté rétablie, 
il ne revit jamais Hortenfe ni la Mar¬ 
quife d’Elmont; l’une l'oublia, fau¬ 
tre retourna dans fa retraite pleurer 
une amie qu’elle regretta toujours^ 
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& des fautes qu'elle ne put fe pac-! 
donner. 

M. de CrelTy ne put fe confoler; 
Adélaïde facrifiée pour lui, Mada¬ 
me de Raifel morte dans fes bras, 
formèrent un tableau qui fe repré- 
fentant fans celfe à fon idée, em- 
poifonna le relie de fes jours. 

. II fut grand , il fut diflingué ; il 
obtint tous les titres, tous les hon¬ 
neurs qu’il avoit defirés : il fut riche. 


il fut élevé , mais il. 
heureux. 


FIN, 
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Ê R RA T J de fkifioire du Marquis 


de Creffy. 


i ‘ • 'i 

J . h i 


TtAge 2. dérn. Ug. l’art de cacher 
I des vices, iif> l’art de cacher 

fes vices. 

Pase 27 . iig. ï6. parmi tant de 
Seigneurs jeunes, Hf. parnii tant de 

Seigneurs, jeunes. , 

Page 46 . Iig. que vous dirai-je» 

iif. que vous dirois-je ? . ^ 

hge 53. 10. fe promenoit. 


//Y^ fe proitienai 

Page 56. Iig* prem, fe gravèrent i 

/;/. le gravèrent. ^ 

Page 5 9. iig. 1 . avoit les mœurs , 

II/, avoit des mœurs. . 

Page 6 5 . iig. i o. lui rendit la rai- 

fon iif. lui rendit fa raifon. 

Page 68. iig. zz. elle réitéra avec,’ 

nr elle réitéra fa demande avec. 

Page 105. iig. 3 * s’amufant à étu¬ 
dier un air, i^■ s’amufant un loir à 
étudier un air. 

Page io6i iig* 3* cereinonie de 
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tonfecratîon cérémonie de fa 
confécration à. 

Page 109 . lig. dern^ Sc c’eft ce no¬ 
ble , üj] & ce noble. 



je 133 .//^, ly __ 

fante, fut affez ianguiffant. 





e 137» aevoiT s ctucnare â 
vous en infpirer, iif. qui ne devoit 
pas s’attendre à vous en infpirer. 

* 4 ®; ^‘^g’ 13 ’ penfa que 
loin de fe, HJ. elle penfa que las de 
fe. 


i P^g^ 141* ^[g- 7. qui ranimant les 
grâces, qui ramenant les grâces. 

Page 145. lig. X. d’ennui & le de- 

fœuvrement, lij: d’ennui & de de- 
fœuvrement. 

Page i^j, lig. 10. il prit la coquet¬ 
terie , lif. il prit fa coquetterie. 

Même page , lig. n. les démarches 
hardies qu’il lui avoit, lif. les dé¬ 
marches hardies qu’elle lui avoit. 

Page 148. lig, 3. la remplaçât, lif 
la remplaçoit. 

. page , /rg^. 14. plus difficiles 
iif plus difficile* 
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Page 15(5. %. 7. & parlant, llf, Sd 

partant. 

Page 159, lig. 5. par celui de la 
plus tendre, Uf. par celui de fa plus 
tendre. 

t 

Pâge 161. dern. lig. Hortenfe étoit 
i_=_ . - étoit haïe, ' 
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